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AVERTISSEMENT. 

\^Et  Ouvrée  ne  contient  que  la 
Jfupèrficie  des  matières  qu'on  y  traite  j 
mais  il  falloit  l'adapter  à  la  foliation 
du  fiècle.  On  fait  qu'il  a  quatre- vingt 
fix  ans  plTés  ;  &  qua  cet  âge  on 
n'aime  que  les  lectures  qui  ne  fa- 
tiguent point  l'efprit ,  &  qui  ne  fur- 
chargent  pas  la  mémoire. 

Les  deux  extrémités  de  la  vie  fe 
re(Temblent ,  difoit  le  divin  Platon  : 
les  hochets  n'amufent  pas  moins  la 
vieilleiTe  que  l'enfance. 

On  croira  peut-être  que  les  En- 
tretiens du  Palais- Royal ,  n'ont  pour 


vj  Avertissement. 
objet  que  les  conventions  qu'on  y 
tient  :  mais  ,  qui  pourroit  recueillir 
tant  de  paroles  perdues,  tant  de  pro- 
jets ridicules ,  tant  de  mordantes  épi- 
grammes  ,  tant  de  nouvelles  abfurdes  , 
tant  de  propos  galants ,  qui  s'y  ré- 
pètent tous  les  jours  ! 

Qn'apprendrois-je  d'ailleurs  au  Pu- 
blic ,  en  lui  difant  que  Damon  s'y 
défefpère  ,  dans  l'attente  d'une  lettre- 
de-  change  qui  n'arrive  pas  ;  que 
Lycas  y  compofe  quelques  infipides 
couplets  pour  une  Belle  qui  ne  peut 
le  fourfrir  •  que  Philis  y  tend  des 
pièges  ,  à  l'aide  d'une  vertu  feinte; 
qu'Olympe  y  devient  furieufe,  fe 
voyant  fruftrce  d'un  rendez- vous. 

Les  Entretiens  du  Palais  -  Roy^l  ; 


Avertissement,     vij 

excepte  les  deux  premiers ,  n'ont  nul 
rapport  à  ce  Lieu }  mais  comme  c'eft: 
la  Promenade  à  la  mode  5  il  eft  tout 
naturel  qu'on  y  vienne  difeourir  fur 
dirTcrens  fujets. 

Ceux  qui  font  la  matière  de  cette 
Brochure  fe  relTentent  d'un  Lieu  où 
les  Promeneurs ,  comme  les  Babillards, 
caufent  fans  celle  des  diffractions  : 
rien  de  lié  ,  rien  d'approfondi  ;  &  , 
pour  fe  mettre  à  la  mode ,  rien  qu'on 
ne  puirTe  parcourir  dans  un  clin- 
d'œil. 

Voilà  comme  il  nous  fuit  des 
Livres ,  fi  nous  voulons  entretenir 
notre   amour  pour  la  légèreté. 

Je  ne  parle  point  du  ton  férieux 
&  badin  qui  règne  dans  cet  Ouvrage, 


vlij    Avertissement. 

Si  Je  faifois  un  Livre  ,  difoit  Henri 
IV.,  il  y  auroit  de  quoi  rire,  &  de 
quoi  réfléchir  :  il  connohToic  les 
hommes. 
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Ne  de  ces  foirées  délicieufes,  où 
le  ciel  parferné  d'étoiles ,  &  la  terre 
de  fleurs  ,  annonçoient  l'heureux  re- 
tour du  Printemps  ,  venoit  de  m 'en- 
traîner au  Palais  -  Roy?.l  ,  quand  je 
me  vis  aflis  près  d'un  Inconnu.  C'é- 
/.  Partie.  A 
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toit  un  M  y  lord  ,  penfeur  à  la  nu- 
mère  de  la  Nation,  de  prefqu'aulîi  par- 
leur que  moi  :  bientôt  nous  fentîmes 
le  beibin  de  nous  communiquer  nos 
idées,  &  mutuellement  infpirés  par 
la  lune ,  qui  fe  jouoit  à  travers  des 
feuillages ,  ôc  dont  les  ombres  bro- 
doient  fur  le  fable  dirîcrens  deilîns , 
nous  rappellàmes  les  nuits  favantes 
où  Fontenelle  voyageoit  dans  les 
Ci  eux. 

Il  y  trouvoit  au  moins  du  mon- 
de, me  dit  ingenieufement  l'Etran- 
ger ;  au  lieu  que  dans  des  ballons 
on  ne  rencontre  que  des  nuages  c\r 
des  courans  d:air,  fouvent  capables 
d'allarmer. 

Quel  dommage  ,  ajouta-  t-il ,  que 
le  joli  fyftème  de  votre  Philofophe 
foit  mort  avec  lui,  &  que  la  pluralité 
des  Mondes  ne  pade  plus  que  pour 
une  chimère  ! 

Bon,  lui  répliquai-je  ,  ce  fyftème 
n'a  jamais  été  plus  en  raveur  ;  &  le 
Palais -Royal  en  effc  lui-même  la 
meilleure    preuve.    Parmi    tous   ces 


(  ?  ) 

Promeneurs ,  n'en  doutez  pas ,  les 
uns  habitent  Vénus ,  les  autres  Mer- 
cure j  ceux-ci  Mars,  ceux-là  Saturne; 
car  nous  avons  aulii  des  Aftres  fur 
la  terre  ,  quoiqu'un  peu  moins  ra- 
dieux que  ceux  qui  brillent  au  Fir- 
mament. 

Oh. .  .  .  pour  le  coup  ,  s'écria-t-il, 
je  dirai  que  l'imagination  françoife 
efl:  la  plus  aimable  toile  qu'on  puiiïe 
trouver. 

Pas  tant  que  vous  croyez  :  fi  Vé- 
nus ,  d'après  l'idée  qu'on  en  conçoit, 
eft  un  féjour  embelli  par  les  amours, 
un  féjour  ra vidant  dans  l'enfemble 
comme  dans  les  détails;  ces  Nym- 
phes en  gazes  légères  -y  ces  Grâces  en 
jolis  chapeaux ,  ces  Adonis  chamar- 
rés de  toutes  couleurs  ,  font  ,  fans 
doute,  un  diminutif  du  charmant  tour- 
billon que  Fontenelle  appercevoic 
dans  la  planetre  de  Vénus. 

Ici,  comme  là,  de  précieux  co- 
lifichets ,  de  charmantes  mélodies  , 
de  délicieux  parfums ,  de  féduifans 
minois ,   de   brillantes  p  en  fées ,  de 

À  i 
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jolis  propos ,  d'artihcieufes  parures  1 
d'ingénieux  coups-d'œil ,  d'éloquens 
foupirs ,  captivent  les  fens ,  enchaînent 
les  cœurs. 

Et  le  parallèle  vous  fembleroit  en* 
core  bien  plus  frappant,  fi  l'on  vous 
montroit  les  Agréables  de  ce  lieu  , 
tels  que  les  habitans  de  Venus  ,  ne 
marchant  que  dans  la  voie  lactée  , 
ne  s'agitant  qu'à  Taide  des  zéphyrs  , 
ne  fe  nourrilfant  que  d'ambroifie  , 
n'ayant  que  des  nuits  égayées  par  les 
fanges  les  plus  rians,  que  des  ma- 
tinées embellies  par  des  reflets  de 
lumière  aufli  brillans  que  l'Arc-en- 
Ciel ,  que  des  journées  dont  le  plailîr 
a  tiiïli  les   inltans 

Nos  Angloifes  ,  me  dit  Mylord, 
renfermées  dans  les  foins  du  ména- 
ge ,  ne  pourroient  croire  à  ces  bril- 
lantes deferiptions  ;  mais  aulïi  de- 
viennent-elles de  bonnes  époufes, 
d'excellentes  mères  de  famille,  dont 
la  conduite  eft  au-deiTus  de  tout 
éloge. 

Epoufes î  mères  de  famille!  jufte 


(  5   ) 
ciel ,  quels  noms  !  Autant  de    mots 

fauvages  parmi  nous,  depuis  que  des 
maitretfes  Ôc  des  nourrices  nous  en 
tiennent  lieu  ;  c'eft:  bien  plus  com- 
mode :  point  de  chaînes ,  point  d'em- 
barras. Il  y  avoit  long-tems  que  l'a- 
mour de  la  liberté  s'efforçoit  d'étein- 
dre le  flambeau  de  l'hymenée j  &  il 
ne  s'allume  plus  ,  que  pour  mettre 
un  héritier  dans  les  grandes  famil- 
les ;  6c  encore  fa  flamme  ,  jadis  ii 
pure  &  lî  vive,  ne  répand-elle  que 
de  fombres  lueurs 

Que  dites-vous  là  ? 

L'on  ne  veut  plus  d'autres  liens  j 
parmi  les  gens  du  bon  ton ,  que  des 
treiTès  de  fleurs  j  d'autres  foins  que 
des  plaiflrs  ,  &  dans  une  infouciance 
dont  on  n'a  pas  d'idée ,  l'on  ne  con- 
noît  plus  ce  tendre  amour  pour  fa 
poftérité.  Pourvu  que  la  femme  fe 
pare  ,  que  la  mari  diflipe  j  l'avenir 
ira   comme   il  voudra 

Où   me  tranfportez-vous  ? 

Au  dix- huitième  fiècle  ,  l'époque 
A  3 
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des  jolis  principes  &  des  beaux  fen- 
rimens 

Brifons  fur  cet  objet;  il  m'allarme. 
Et  la  Planette  de  Mars ,  où  la  placez- 
vous  ?  .  .  .  . 

Ici  même ,  chez  ces  refpectables 
guerriers  que  vous  voyez  epars  ;  &c 
qui,  préférant  la  gloire  à  la  richelfe, 
n'ont  d'autre  bien  que  la  bravoure  6c 
l'honneur. 

C'eft-a-dire ,  qu'ils  font  ici  plus 
qu'ailleurs  ,  parce  qu'il  n'en  coûte  rien 
pour  fe promener,  &  qu'en  fe  mêlant 
avec  les  Nouvelliftes  ,  ils  ont  au  moins 
le  plaifir  de  parler  de  leur  métier. 
Quant  à  Mercure,  j'aurois  befoin  de 
vos  yeux  pour  l'appercevoir.  .  .  . 

Contentez  vous  d'ouvrir  les  vôtres, 
Se  vous  verrez  qu'il  n'y  a  guère  de 
jeune- homme  qui  n'ait  vifité  cette 
planette  ;  &  peu  de  nos  Médecins 
qui  n'en  tirent  des  revenus. 

Vous  verrez  encore  quelque  chofe 
de  plus;  les  habitans  de  Saturne  dans 
les  avares  ,  les  ufuriers,  les  flegma- 
tiques, les  vaporeux,  les  frondeurs, 


„  (  7  ) 
qui ,  quoiqu'épars  fur  toute  la  fur  face 
du  globe  ,  viennent  fouvent  ici  traî- 
ner leurs  inquiétudes  &:  leur  mau- 
vaife  humeur.  Ils  y  paroi  (Tent  com- 
me dos  foucis  dans  nos  parterres  , 
comme  des  orties  dans  nos  jardins  > 
&  ce  qui  fait  rire  les  autres  ,  les 
fait  pleurer. 

Je  gage  que  vous  les  nommez  An-, 
glomanes  ?  .  .  .  . 

A-peu-près  :  du  moins  penfons- 
nous  qu'ils  devroient  habiter  les  bords 
de  la  Tamife ,  plutô:  que  ceux  de 
la   Seine 

J'aime  votre  ingénuité,  quoiqu'un 
peu  défavorable  à  ma  Nation  ,  qui 
fe  réjouit  cependant  à  fa  manière ,  en 
fe  livrant,  dans  nos  orgies,  à  une 
gaieté  plus  convulfive  que  la  votre, 
mais  beaucoup  moins  foutenue.  Alors 
plus  nous  faifons  de  bruit ,  plus  nous 
croyons  nous  réjouir.  Mais  ,  où  le 
Monde  que  vous  nommez  la  Lune 
fe  trouve-t-il  ?  .  .  .  . 

Ici,  par-tout,  éparpillé.  Nul  mor- 
tel dans  ce  lieu  qui  ne  correfponde 
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(  8  ) 
plus  ou  moins  avec  cette  fantafque 
Planette.  Lh  !  fans  fon  fecours,  d'où 
nous  viendraient  ces  modes ,  auxquel- 
les on  ne  peut  fuffire;  ces  inconsé- 
quences qui  nous  rendent  ii  légers; 
ces  Comédies  bifarres  ,  qui  fournif- 
fent  à  nos  loîiirs  ;  ces  brochures 
fémillantes  ,  dont  nous  fommes  il 
follement  amateurs.  Comment,  fans 
fon  influence  ,  pourrious-nous  pein- 
dre ,  buriner,  fculpter  tant  d'extra- 
vagantes figures ,  tant  d'objets  étran- 
gers ,  tant  de  caricatures  incroyables. 
Il  a  bien  (alla  qu'elle  nous  modifiât 
félon  (es  phafes  &  félon  fes  bifar- 
reries ,  pour  nous  rendre  fufceptibles 
de  toutes  les  variétés  poffibles;  pour 
nous  mertre  dans  une  poiition  où 
nous  ne  fullïons  jamais  les  mêmes. 
Aller  du  blanc  au  noir;  ne  con- 
nokre  pas  deux  jours  qui  fe  relfem- 
blent;  palTer  d'un  livre  à  l'autre  ,  fans 
en  garder  le  fouvenir;  faire  l'amour 
pour  s'en  dégoûter  ;  n'entrer  dans 
une  compagnie  que  pour  en  fortir; 
B'achetter  que  pour  brocanter;  égayer 


(9  ) 
les  chagrins;  chanter  les  malheurs  j 
ne  s'enrichir  ,  enfin  ,  que  pous  s'ap- 
pauvrir. Convenez ,  M  y  lord ,  qu'il  n'y 
avoic  que  la  Lune  qui  pût  produire 
ces  ravilfans  phénomènes  ?  .  .  . 

Eh  !  pourquoi  ,  il  vous  connoif- 
fez  vos  torts,  êtes-vous  toujours  in- 
conftans ? 

C'eft  qu'au  bout  du  compte,  nous 
voulons  l'être  ;  les  Dieux  ,  les  Déel- 
fes ,  la  Nature ,  nous  en  ayant  donné 
l'exemple.  L'amour,  la  fortune  ,  la 
renommée  ,  la  victoire ,  n'ont-elles 
pas  des  ailes  qui  nous  apprenenc  à  ché- 
rir l'incouftance  ?  cV  les  heures  comme 
les  jours,  les  nuits  comme  les  fai- 
fons,  ne  fe  diverhhent-elles  pas  con- 
tinuellement ?  Après  les  fleurs  ,  les 
frimais;  après  les  étoiles,  les  brouil- 
lards  

Voilà  les  François.  Ils  favent  ren- 
dre  aimables  jufqu'à  leurs  défauts  , 
cv  les  juftifier  par  les  exemples  les 
plus  charmans.  .  .  . 

Convenez,  Mylord  ,  que  vous  ne 
feriez  pas  fâché  de  l'être  ?  . .  . 

A  5 
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Oui,  fans  doute  !  pourvu  qu'on  me 

laiflat  ,mon  gouvernement.  .  .  . 

Eh  î  qu'y  a-t-il  de  plus  changeant 
que  votre  Parlement  ?  de  plus  va- 
riable,  de  plus  bifarre  que  toutes  vos 
Singularités  ,  que  vos  motions  ? 

Pour  nous  ,  M  y  lord  ,  conftam- 
ment  adorateurs  de  nos  Monarques , 
conftamment  amateurs  de  notre  Mo- 
narchie, toujours  fournis  à  la  même 
Religion,  aux  mêmes  Loixj  nous  ne 
fommes  volubiles  que  dans  la  partie 
des  modes  &  des  plaifirs ,  dont  l'ef- 
fence  eft  de  varier.  Des  délatfemens 
monotones  deviennent  bientôt  des 
ennuis. 

Vous  ne  m'avez  rien  dit  de  la 
Planette  de  Jupiter?  .... 

C'eft  l'afyle  de  quelques  Riches  & 
ce  quelques  Grands ,  dont  l'oeil  fu- 
perbe  ne  s'abbailfe  que  par  diffrac- 
tion fur  les  hommes  fans  fortune  «Se 
fans  nom  \  qui  fe  fepareroient  même 
de  refpèce  humaine ,  s'ils  n'en  avoienc 
befoin  pour  fe  faire  fervir  ,  ôc  pour 
entendre  crier  dire  (Je  ,  Excellence  j 


(  Il  ) 

Monftïgncur  j  qui  ne  favent  que 
mettre  leur  cacher  &  leur  nom  ,  & 
demander  fièrement  qu'eft  ça,  quand 
on  leur  préfente  un  homme  plein  de 
génie  &  de  vertus.  Ils  viennent  pro- 
mener ici  trente -deux  quartiers  de 
noblelfe  ,  &  foixante  -  quatre  d'or- 
gueil ;  fe  faifant  voir  dans  les  bouti- 
ques ,  moins  pour  achetter  ,  que  pour 

avoir  l'air   de  protéger c'eft 

leur  ton. 

La  charmante  merveille  !  Le  Palais- 
Royal  eft  donc  un  firmament  nou- 
veau ,  &  la  philofophie  de  Fontenelle 
s'y  trouve  encore  plus  réellement  que 
fur  la  voûte  azurée.  .  .  . 

Oh  !  vous  pouvez  même  ajouter 
que  la  feience  de  tous  les  Philoiophes 
qui  le  devancèrent  y  eft  généralement 
répandue. 

Ma  foi.  ...  je  ne  m'y  attendois 
pas.  Comment ,  je  devrai  déformais 
me  perfuader  que  le  François ,  que 
je  ne  crois  rien  moins  que  philofo- 
phe ,  traîne  ici  chaque  jour  toute  la 
philofophie.  .  .  . 

A  6 


(  l>  ) 

Oui,  fans  doute;  &  c'eft-la  ce  qui 
fait  le  mérite  tk  l'agrément  de  cette 
promenade  enchantée.  Tout  bon  ob- 
fervateur  trouve  ici  la  matière  fub- 
nîe  de  Defcartes ,  chez  ces  gens  qui 
brillent,  «Se  qui  n'ont  rien  ;  qui  favent 
tout,  cS:  qui  n'étudièrent  jamais;  qui 
font  légers  comme  le  zéphvr ,  dont  le 
iouffie  ondule  les  campagnes  <3c  les  ra- 
fraîchit. Il  trouve  fes  tourbillons  dans 
ces  têtes  qui  tournent  à  tout  vent  ; 
dans  ces  efprits  qui  ne  fe  fixent  fur 
aucun  objet;  dans  ces  amantes,  dont 
le  cœur  eft  plus  variable  que  le  ba- 
romètre même. 

Tout  bon  Obfervateur  trouve  ici 
l'attraction  de  Newton  ;  dans  ce  rap- 
prochement d'époufes&  de  Sigisbés, 
qui  veulent,  malgré  l'opinion  de  leurs 
maris,  démontrer  la  vérité  du  fyftème 
Ànglois.  11  trouve  jufqu'aux  atomes 
d'Epicnre  dans  une  foule  de  petits 
importuns,  qui  n'ont  d'exifhrnceque 
celle  de  s'accrocher  à  quelques  ç^ons 
de  qualité  ,  dont  ils  font  à  peine 
apperçus  ;  à  quelques  complaifans  > 


(  «î   ) 
pour  qu'ils  leur  payent  un  dîner  ;  3 

quelques  femmes  perdues,  qui  rui- 
nent leur  caractère  &  leurs  mœurs. 

Quant  aux  caufes  occultes  des  An- 
ciens ,  fi  vous  interrogiez  nos  Racon- 
teurs ,  ils  vous  diroient  comme  elles 
ont  été  le  mobile  d'une  multitude  de 
mariages  qu'on  ne  peut  définir  ,  de 
fortunes  qu'on  ne  iauroic  deviner  , 
de  réputations  dont  on  ne  connoît 
ni  l'origine  ,  ni  le  motif;  d'intri- 
gues &  d'aventures  dont  chacun  eft 
le  mobile  ou  l'objet. 

Croirez-vous  auiîi  que  le  fluide  de 
Mefmer  y  eft  pour  quelque  chofé?  .  . 

Dites  pour  beaucoup. .  .  c'eft  lui 
qui  donne  le  reifort  à  bien  des  liai- 
fons  qui  paroilfent  avoir  une  fource 
inconnue. . . . : 

Ainfi  ,  votre  Palais-Royal ,  que  je 
croyois  le  centre  de  la  frivolité ,  de- 
vient ,  d'après  vos  idées  ,  le  réper- 
toire des  fyftêmes  les  plus  fcientiri- 
ques  ,  le  fanctuaire  de  toute  la  phy- 
fique. .  .  .  Oh  !  pour  le  coup ,  je  ferai 
plus  que  jamais   fon  partiian  ?  moi 


qui  aime  les  fciences  avec  paflîon  ; 
moi  qui  eu  tis  toujours  mes  maîtreiles 
les  plus  chéries. 

11  faut  pourtant  ,  lui  dis-je  ,  en 
excepter  deux  fyftemes ,  qui  ne  fe- 
roient  pas  fortune  dans  ce  lieu  :  celui 
du  Penfeur  Mallebranehe ,  qui  voie 
tout  en  Dieu  }  celui  du  fongeur 
Berklei ,  qui  n'admet  point  de  corps  , 
ôc  qui  ne  reconnoit  que  des  efprits. 

Et  c'eft  ainfi  que  nous  raifonnames 
tout  en  folâtrant,  &  que  je  prouvai 
au  compatriote  du  grand  Newton 
que  la  bonne  philofophie  fympathife 
très- bien  avec  la  gaité. 

Alors  minuit  fonna;  &  cette  heure 
indue  pour  les  Provinces,  fut  celle 
où  une  délicieufe  fymphonie  vint 
charmer  nos  oreilles  ;  mais  pour  ne 
pas  déranger  l'ordre  de  la  Nature  , 
nous  gagnâmes  notre  manoir ,  avec 
promclïl  dfi  nous  réunir  le  lende- 
main à  lix  heures  du  foir. 

Comment ,  diroient  ces  êtres  pu- 
îillanimes  ,  qui  n'ont  point  quitté 
-eurs  Provinces,  6c   qui  fe  méfient 
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de  leur  ombre  même,  comment  faire 
connoiffance  fi  promptement  !. . .  Eh  ! 
oui ,  les  hommes  font  nés  pour  fe 
parler  ;  &  l'on  acquiert  beaucoup 
plus  en  converfant  avec  des  étran- 
gers,  qu'en  feuilletant  des  in-folio. 
D'ailleurs ,  une  entrevue  n'eft  pas 
une  liaifon  ;  &  ne  fair-on  pas  que  la 
première  fois  qu'on  vit  fon  meilleur 
ami ,  on  ne  l'avoit  jamais  vu }  &  que 
prefque  toutes  les  amitiés ,  comme  les 
mariages  mêmes  ,  ne  durent  leur 
exiftence  qu'au  hafard? 


LES  MÉTAMORPHOSES. 


Second     Entretien. 

JLjE  rendez- vous  eut  lieu j  la  parole, 
entre  gens  d'honneur ,  vaut  un  fer- 
ment. Il  n'y  avoir  point  de  fpectacle, 
6c  totit  Paris  fe  rendoit  au  Palais- 
Royal  j  le  Fauxbourg  Saint-Germain, 
le  Marais,  &  même  l'ifle  Saint-Louis, 
accouroient  parpelottons.  On  les  dif- 
tinguoit  à  leur  coftume  ,  ainii  qu'à 
leur  maintien.  Nous  vîmes  des  étran- 
gers defcendre  de  leurs  voitures  en- 
core tous  couverts  de  pouflicre  &  de 
fueur  ,  <5c  venir  rendre  hommage  au 
Palais-Royal  avant  d'avoir  choifi  un 
Hôtel  ou  fe  gîter.  C'eft  le  ralliement 
de  l'Europe  ,  de  l'Amérique  ,  de 
T  Afrique  &  de  l'A  fie,  depuis  la  let- 
tre de  convocation  qui  leur  fut  adref- 
fee  l'an  dernier  }  &  je  ne  doute  pas 
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qu'avant  dix  ans,  le  Mogol, l'Empe- 
reur de  la  Chine  ,  le  Sultan  ne  s'y 
promènent  dans  tout  leur  luxe  orien- 
tal. Il  fufrit,  d'ailleurs,  d'en  donner 
com million  à  quelque  charlatan  ;  il 
y  en  a  maintenant  d'atfez  experts  pour 
avoir  les  morts,  comme  les  abfens,à 
volonté.  Notre  converfation  s'ouvric 
par  une  demande ,  que  me  fit  l'An- 
glois ,  Se  qui  fembloit  toute  naturelle. 
Sans  doute  ,  dit-il  ,  tout  ce  monde 
que  j'apperçois   eft  très-opulent  ,  6c 

très-qualifié Sachez  ,  My- 

lord  ,  lui  répondis  je  avec  naïveté  , 
que  Paris  eft  le  feul  pays  du  monde, 
où  l'on  ait  le  magnifique  talent  de 
donner  de  la  grâce  au  moindre  chif- 
fon; qu'on  y  fembleparé,  lorfqu'on 
eft  à  peine  vêtu;  que  les  plus  élégans 
doivent  prefque  toute-  leur  opulence 
aux  Tailleurs  ;  qu'un  feul  habit ,  plus 
d'une  fois ,  fervit  à  deux  amis ,  &  que 
l'un  étoit  malade  ,  quand  l'autre  fe 
portoit  bien.  L'indigence,  fur -tout 
ici  ,  eft:  mère  de  l'induftrie  ;  l'on 
n'y  met  pas  moins  d'art  à  mafquer  la. 
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misère  ,  qu  à  fe  faire    un    vifage   à 
l'aide  d'une  coilerte  recherchée.  . . . 

L'élcgance  fupplée  parfaitement  à 
la  parure.  La  petite  Bourgeoife  fait 
des  révérences  à  la  Duchelfe,  la  fille 
prend  le  coftume  de  la  Cour  ;  Ôc  c'eft 
l'hiftoire  du  phofphore ,  qui.,  formé 
d'une  vile  matière  ,  a  le  plus  grand 
éclat 

Je  vois  ,  dit  Mylord ,  que  cela  va 
nous  amener  à  des  métamorphofes  , 
aulHfurprenantes  que  celles  d'Ovide. 

Vous  l'avez  deviné  j  &  cela  doit 
d'autant  moins  vous  furprendre ,  que 
par-tout  où  la  multitude  abonde,  il 
y  a  des  hommes  de  toute  efpcee  ,  des 
femmes  de  toutes  couleurs ,  6c  que 
leurs  portraits  à  quelques  nuances  près 
conviennent  à  tous  les  fiècles.  Qu'on 
vienne  ici  avec  les  caractères  de  la 
Bruyère  à  la  main  ,  &  l'on  y  trou- 
vera les  originaux  ,  les  incrigans ,  les 
coquettes  qu'il  a  dépeints.  Aufii  ne 
fut-il  jamais  défendu  de  faire  des  ta- 
bleaux ,  pourvu  qu'ils  ne  bleflent 
point  l'honnêteté.  Ainii  ,  parmi  ces 
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femmes  que  vous  voyez  Ci  bien  pa- 
rées ,  il  y  en  a  qui  ont  mis  leur  gain 
ce  leur  réputation  à  tond  perdu  j  d'au- 
tres qui  convoitent  vos  guinées,  ôc 
qu'on  prendroit  pour  des  Ducheiles , 
fans  la  trivialité  de  leurs  expreilions. 
Toute  fille  entretenue ,  contrefait  dif- 
ficilement la  Femme  de  qualité. 

C'eft-à-dire  ,  répliqua  l'Anglois  , 
que  nous  allons  allifler  à  un  bal  maf- 
qué? 

Bravo  y  vous  faifi(Tez  la  chofe 
au  mieux  ,  6V  vous  en  ferez  encore 
plus  convaincu  ,  quand  je  vous  in- 
formerai que  ce  joli  Monfieur ,  qui 
fe  pavane  ,  ôc  qui  ne  s'annonce  que 
par  le  cliquetis  de  (ei  breloques ,  & 
des  airs  de  protection  ,  fort  de  chez 
un  maître  où  il  a  pris  ces  tons.  Il 
p.Yoit  un  bon  modèle  j  l'homme  le 
plus  fat ,  ôc  le  plus  fot ,  qu'il  fe  fait 
gloire  de  copier. 

Mais  ce  vifage  de  qualité  !  comme 
l'a-t-il  attrappé?  car  il  faut  l'avouer, 
fesyeux,  comme  fon  front,  ne  font 
nullement  roturiers 
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Si  mère  aura  fait  la  firène  ,  £c 
quelque  Seigneur  aura  donné  dans 
la  réduction.  Les  ténèbres  favorifent 
tant  de  myftères  differens ,  qu'on  di- 
roit  que  le  foleil  &  la  nuit  fe  donnè- 
rent le  mot  pour  faire  régner  tour-à- 
tour  la  licence  &  la  pudeur. 

Et  cette  magnificence  qui  éclatte 
fur  tant  d'élégans  que  je  vois  ici  , 
dure-t-elle  long-temps  ?. . . . 

Peut-être  un  feul  jour.  J'entrevois 
le  Mont-de- Piété  ,  qui  attend  leur 
dépouille  ;  c'eft  là  que  la  plupart  de 
nos  agréables  vont  depofer  les  mar- 
ques de  leur  grandeur.  On  leur  donne 
moitié  de  ce  que  valent  leurs  effets  j 
ôz  des  reconnoiifances  qu'on  ne  re- 
connoît  plus  ,  parce  qu'on  eft  hors 
d'état  de  les  retirer 

Quelle  bizarre  alternative  ,  qui 
excite  tout  à  la  fois  le  rire  &  la  pitié! 
Nos  jeunes  gens  ne  donnèrent  jamais 
dans  de  pareils  écarts  ;  leur  caractère 
comme  leur  éducation  les  en  garantit. 

Mais  vous  ne  dites  pas  qu'ils  font 
aufli   ltfles  que  les   perfonnages  de 
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Curtius.  Toujours  un  œil  morne ,  tou- 
jours la  même  attitude. 

Quelle  efl:  cette  perfonne  qui  nous 
regarde  j  fans  doute  une  femme  de  la 
première  diftindtion  ?  J'en  juge  par 
tous  les  merveilleux  qui  l'environ- 
nent. —  Point  du  tout  ,  mais  une 
femme  en  crédit  ,  qui  força  l'en- 
trée du  temple  de  la  fortune ,  &c 
qui  s'y  glitfa.  Son  origine  ,  fon  ef- 
prit ,  fon  nom  ,  tout  cela  garde  le 
plus  grand  incognito  j  mais  fa  faveur 
eft  au  plus  grand  jour.  Les  petits  l'en- 
cenfent ,  les  grands  la  vifitent  jufqu'au 
moment  où  quelque  chiite  la  remet- 
tra dans  la  foule  ,  pour  juftiher  l'in- 
conftance  du  fort.  — 

Et  cette  Prude  en  cornette  platte  > 
en  habit  brun  ,  qui  fe  promène  d'un 
air  diftrait  ,  ne  feroit-elle  pas  une 
plaideufe  ,  ou  quelque  mijaurée  qui 
arfedleroit  la  (ingularité  ? 

Voila  comme  on  fe  trompe;  heu- 
reufement  tout  ce  qui  fe  trouve  ici  , 
n'eu,  pas  de  mauvais  aloi.  Il  y  a  des 
métamorphofes  qu'on   ne  peut  voir 


fans  admiration.  Celle-ci  eft:  occa- 
fionnée  par  des  malheurs  ,  qui  ont 
réduit  cette  Veuve  eftimable  à  fe  pa- 
rer de  la  iimple  modeftiej  elle  a  vendu 
fon  équipage  ,  fes  habits  j  fes  bijoux  , 
pour  taire  honneur  aux  dettes  d'un 
mari  diiiipateur  ;  de  fe  refufant  au- 
jourd'hui prefque  le  néceftaire,  elle 
n'a  d'autre  richeile  que  fa  vertu.  Elle 
promène  ici  quelquefois  fa  philofo- 
phie  y  ne  s'afïligeant  que  d'avoirperdu 
les  moyens  d'obliger 

Vous  me  touchez  ....  Voici  une 
bourfe  ,  pourroit-on  la  déterminer  à 
l'accepter. . . 

Ah  î  Mylord  ,  avec  de  tels  fenti- 
mens,  plutôt  le  parc  de  Londres,  tout 
trifte  qu'il  eft  ,  que  le  Palais  -  Royal 
malgré  fa  gaîté  ;  l'on  n'accepteroit 
point  votre  offre  ,  ôc  vous  en  aurez 
Je  mérite.  . .  .  fans  qu'il  vous  en  coûte 
rien  —  .... 

Vous  ne  me  ferez  sûrement  pas  le 
même  éloge  de  ce  babillard  qui  fronde 
ici  près  de  nous ,  vos  Artiftes  &  vos 
Auteurs  :  que  m'en  direz-vous  ?  .  . . 


Qu'il  arriva  1  an  dernier ,  ne  lâchant 
s'il  deviendroit  marchand, Chirurgien, 
Auteur  'y  qu'il  prêtera  le  dernier  par- 
ti ,  cV  que  dans  une  nuit  il  eut  de 
l'efpric  j  que  dans  un  jour  il  ht  un 
livre  ,  ôc  que  dès  le  lendemain  il  fe 
déchaîna  contre  les  Poètes  ,  les  Ora- 
teurs ,  les  Moraliftes  ,  les  Hiftotiens 
qui  ont  le  plus  de  réputation.  On  le 
croit  fur  parole  ,  &  maintenant  il 
efl  un  Perfonnage  dont  le  favoir  a 
d'autant  plus  de  Prôneurs  qu'il  eft  tout 
neuf}  il  ne  lui  manque  que  de  perdre 
l'accent  de  fon  pays  ôc  d'apprendre 
l'orthographe.  Bagatelle  ,  pour  un 
homme  dont  le  génie  a  pouffé  fi 
promptement  ,  de  qui  ne  défefpère 
pas  d'avoir  un  jour  le  fauteuil  !  .  • 

Qu'apellez-vous  ,  fauteuil  ? . . . 

Le  trône  des  Auteurs,  &  tout  am- 
plement le  liège  qu'on  obtient  à  l'A- 
cadémie •  les  uns  à  force  de  mérite  , 
les  autres  par  leurs  importunités .  . . 
Qu'importe  ,  au  refte  ,  comme  on 
y  entre  ,  pourvu  qu'on  y  foit  bien 
allis,  &  qu'on  puilfe  y  dormir? 
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Je  fuis  impertinent  dans  ma  ma- 
«1ère  de  queftionner  ;  mais  votre  po- 
litefle  me  rend  importun.  J'aimerois 
à  connoître  cette  femme  que  j'entre- 
vois dans  le  lointain.  Levons  nous  , 
fi  cela  vous  convient;  &  tour  en  nous 
promenanr ,  nous  en  apprécierons. — 
Son  rire  meparoir  auiîi  modefte,  que 
fon  maintien.  — 

C'en:  tout  fimplement  la  fille  d'une 
fille  ;  mais  qui  honteufe  des  défordres 
de  fa  mère,  voudroit  les  réparer.  Elle 
vit  décemment  du  peu  que  fon  tra- 
vail lui  rapporte ,  &  fa  fagefle  n'eft 
poinr  un  rôle  étudié.  Si  elle  fe  pare, 
ce  n'eft  que  par  amour  de  la  propre- 
té :  un  Seigneur  lui  promit  toures  fes 
richeiTes,  &  pour  s'en  débarralTer  ,  elle 
chargea  la  verru  de  lui  donner  fon 
congé.  La  réponfe  fur  flère  :  je  l'ai 
lue. 

Je  parlois  encore  ,  lorfqu'un  élé- 
gant dont  les  oreilles  &  les  pieds 
orTroienr  a  la  vue  les  boucles  les  plus 
extraordinaires  ,   nous    aborda  ;    il 

avoir 
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avoic  un  de  ces  chapeaux  en  forma 
de  cloche,  qui  n'ont  jamais  biencocfîc 
perfonne  }  un  de  ces  gilets  où  les  po- 
ches touchent  prefqu'au  menton.  Il 
nous  ht  quelques  calembourgs  qui 
font  toujours  pitoyables  ,  quand  ils 
vont  jufqu'à  deux  j  il  nous  répéta  quel- 
ques bons  mots  qu'il  tète  toujours  avec 
octave,  lldifoit  à  chaque  phrafe,ma 
parole  d'honneur  :  langage  ordinaire 
à  tous  ceux  qui  nen  ont  pas.  Deux 
montres  enrichies  de  brilians  pailoienc 
fucceflivemcnt  entre  (es  mains  ,  une 
large  bague  fl.it  coit  ion  orgueil  ,  tori- 
que (on  frère  ,  honnête  Procureur  , 
vint  à  palier.  Alors  mon  homme  dif- 
parut,  pour  éviter  la  honte  de  fra- 
temifer   d'une   manière    auiîî    bour- 


geoife.  — 


Nous  rîmes  beaucoup  d'un  Agréa- 
ble ,  qui  avoit  des  talons  rouge  ,  &c 
point  de  fouliers.  11  croit  dans  fa 
mue  ,  jufqu'à  ce  qu'une  heureufe 
chance  au  jeu  lui  rende  (on  plumage 
cV  fon  orgueil. 

Ces  vicillitudes  ,    quoique  flngu- 
/.  Partie.  B 
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jières  ,  me  fembient  bien  fréquences 
parmi  vous  ....  Oui  j  Mylord  ,  l'an- 
née n'a  quequatre  faifons  j  mais  pour 
un  jeune  homme  à  la  mode  ,  elle  en 
a  vingt- quacre.  A  chaque  quinzaine  , 
nouvelle  manière  d'exifter  pour  le 
phyiîque  ,  comme  pour  le  moral.  On 
palfe  alternativement  d'une  mauvaife 
gargotte  à  la  table  d'un  fin  reftaura- 
teur;  l'on  étale  tour  à  tour  les  livrées 
d'un  luxe  inlblent  ou  d'une  trifte  in- 
digefice  ;  &  dans  le  tourbillon  d'une 
vie  (i  variée  ,  beaucoup  d'heures  ou 
l'on  veut  fe  tuer  :  c'eft  du  moins  un 
propos.  Quelques  femmes  qui  vivent 
d'une  fcandaleufe  indufrrie,  empêchè- 
rent plus  d'une  fois  nos  élégans  de 
mourir  d'inanition.  —  .... 

Ainfi  leur  fortune  eft  fans  appui. 
Ce  vuide  fait  horreur — 

A  vous  qui  ne  favez  pas  que  la  fou- 
pletTe  ,  &  l'induftrie  font  ici  des 
terres  en  valeur.  Le  Public  ne  man- 
que jamais  ,  &  c'eft  fur  lui  qu'on 
fe  fende.  Le  Parifien  eft  facile  ;  avec 
des    titres  ,   des   valets ,   on   obtient 
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de  lui  ce  qu'on  délire  ,  &  fur-tout 
fi  l'on  eft  arrogant.  Le  plus  fot 
a  des  relïources ,  quand  la  vie  en 
dépend.  On  en  voit  la  preuve  dans 
cet  Agréable  ,qui  porte  le  deuil  d'un 
père  encore  vivant ,  à  deifein  de  trou- 
ver  du  crédit  ;  dans  cet  Abbé  qui 
vient  de  fubir  l'inoculation  ,  efpéranc 
qu'il  feroit  dérlguré,  &  que  fescréan^ 
ciers  ne  pourroient  plus  le  connoî- 
tre. 

Il  exifte  outre  cela  dts  hommes 
de  deux  profelîions  ;  il  y  en  avoit 
un  qui  ,  Maître  de  Langue  dans  le 
Fauxbourg  Saint- Germain  ,  ôc  Mé- 
decin dans  le  Marais ,  favoit  doublet 
fa  perfonne  très-adroitement. 

Nous  avons  auiîi  nos  métamorpho- 
£es  ,  me  répondit  ,  Mylord  ;  mais 
nous  taillons  dans  le  vif.  Ce  ne  font 
pas  des  marionettes  comme  celles-ci , 
qui  ne  prêtent  qu'à  la  piaifantene. 
C'eft  ,  par  exemple,  un  Cromwel  qui 
devient  Roi 

De  pareilles  révolutions  nous  font 
heureufement   inconnues  ,   &  nous 

B  i 
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aimons  beaucoup  mieux  voir  une 
femme  décrépite  fe  changer  en  nym- 
phe élégante,  un  clerc  de  Procureur 
ie  transformée  en  Marquis ,  une  Sou- 
brette le  donner  pour  femme  de  qua- 
lité ;  que  de  voir  un  rebelle  devenir 
D.  Nos  métamorphofes  ne  font 
que  uivcmfiantes  y  ce  font  de  jolies 
mafearades  ,  que  les  modes  ou  les 
intrigues  mettent  fur  la  feene. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  cette  femme 
que  nous  avons  déjà  rencontrée  fous  les 
aicades,cc  qui,  changeant  d'amant,  de 
nom  ,  de  quartier  toutes  les  femaines 
elt  toujours  ancienne  &  toujours ,  nou- 
velle ;  qui  pour  fe  rendre  encore  plus 
bifarro,  a  des  chiens  d'hiver  &  d'été,  6c 
qui  pour  paroîtte encore  plus  jolie  ,  ne 
manque  jamais  de  fe  promener  avec 
une  laide  qu'elle  foudoie  .... 

Si  cette  mode  peut  prendre  ,  voilà 
e  aillirée  pour  les  femmes 
:acices  de  la  nature.  .  .  . 

Je  vois  qu'il  ne  faut   qu'une  pro- 
menade an  Palais-Roval   ,  pour  ap- 
. .   fecreu  ,  &  pour  y 


devenir   tout   ce  qu'on  veut  •     mais 
comment  cela  fe  bit- il  ? 

Par  enchantement  ,  ncn  cloutez 
pas  ...  il  y  a  cLs  miaimes  de  char- 
..unifme  répandus  dans  Fair,  Se  il 
dnfuit  une  métamorphofe  ,  lin  phé- 
nomène, un  prodige;  on  s* ennoblit, 
on  le  fpiritualife  ,  on  fe  rajeunit  -y  Se 
rien  ne  coûte  au  génie  qui  nous  ira- 
veilic ,  quand  nous  voulons  être  quel- 
que chofe.  li  v  en  a  qui  fe  irpmj  enr 
dwis  leurs  calculs  ,  &  qui  hmiienc 
d'une  manière  qu'on  peut  appeller 
furnatureile. 

Mais  ,  approchons'- nous  de  cette 
Prude  ;  il  ne  lui  en  a  rien  coûté ,  que 
quelques  aulnes  de  taffetas  brun , 
qu'un  air  refrogné  ,  qu'un  é vantail 
noir  ,  qu'une  cornette  fans  prétention  , 
pour  avoir  droit  d'infulrer  toute  la 
terre  ,  pour  fe  croire  un  prototype  de 
vertus.  Tout  ce  qui  paiïê  devant  eue  , 
ne  fera  point  épargné.  Vous  L'eiitea- 
drez  dire  que  celle-ci  n  a  point  p 
fa  parure  ,  que  celui-là  fort  de  piiion  ; 
&  quanr  à  cet  homme  il  mal  vêtu  , 
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ce  font  des  procès  ôc  des  projets  qui 
l'ont  confumé.  Toujours  au  moment 
de  palper  un  million  ,  il  ne  trou- 
veroit  pas  une  obole. 

Eh  bien!  me  dit  Mylord  ,  tout  cela 
vcus  fait  des  fonds  de  comédies  ,  ôc 
c'eft  ici  que  ceux  qui  travaillent  pour 
vos  fpedtacles  ,  viennent  fans  doute 
efquiiïèr  leurs  portraits.  Croyez- vous, 
par  exemple  ,  que  ces  jeunes  gens  moi- 
tié giis  ,  moitié  noirs ,  &  qui  me  pa- 
roiffent  flotter  entre  un  bénéfice  ou 
une  époufe  qu'ils  pourfuivent  ,  ne 
prêtent  pas  a  la  bonne  plaifanterie? 
Comme  votre  Molière  en  eût  fait 
une  pièce  intéreiîante  !  . .  . . 

Oh  !  j'en  conviens ,  tout  eft  ici 
pièce  à  tiroir ,  étourderies  ,  myftères  , 
intrigues ,  iingularités ,  autant  de  fu- 
jets  propres  a  réjouir  la  "Ville  &  les 
Fauxbourgs.  Les  Drames  mêmes  naif- 
fent  ici  ;  ôc  lorfqu'ils  ont  pris  tous 
les  fymptomes  d'une  tendreife  dou- 
loureufe,  on  les  produit  fur  les  théâ- 
tres .... 

Effectivement,  je  crois  voir  en  face 
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de  nous  quelques  Beautés  larmoiau- 
res  ,  cv  quelques  foupirans  qui  les 
accompagnent  j  ils  en  ont  au  moins 
le  collume  ....  C'eft  le  refte  d'un 
enterrement ,  &  qui  vient  fe  débar- 
raiïcr  ici  des  idées  lugubres*  on  les 
fecoue  le  plutôt  qu'on  peut  ,  &  je  ne 
connois  de  perfonnages  inconfola- 
bles  ,  que  des  avares  qui  font  obligés 
de  perdre  ou  de  donner. ...  Com- 
ment !  l'amour  n'excite  point  dans 
Paris  quelque  trifteiTe  incurable  ? . . . 
11  y  a  long-tems  que  nous  ne  cpn- 
noillbns  plus  que  des  amourettes.  On 
fe  dédit  de  la  paflion  la  plus  violente 
dans  Fefpace  de  vingt-quatre  heures , 
comme  on  fe  degoûce  d'une  cocrïu- 
xe;  le  cœur  &  les  yeux  veulent  tou- 
jours du  nouveau.  Ce  fut  affaire  de 
convention  entre  les  deux  fexes,  6c 
perfonne  ne  s'en  plaint.  11  feroit 
beau  voir  un  François  hier  l'amour, 
ainfi  qu'un  Efpagnol!  On  avoit  jadis 
des  pallions  ii  longues,  qu'il  eut  fallu 
trois  ficelés  bout  a  bon:  pour  les  fatis- 
faire  j  maintenant  en  fe  dépêche  d'ai- 
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mer  ,  comme  de  vivre  ,  &  par  ce 
moyen  les  cœurs  fe  métamorphoient 
ainli  qae  les  perfonnes. 

Cela  s'appelle  aimer  à  la  manière 
des  oifeaux  ,  dont  les  amours  ne  du- 
rent qu'un  printems. 

Mais  l'on  fe  fait  une  réputation 
d'homme  volage  &  léger  j  choie  d'au- 
tant plus  blâmable,  difoit  Pope ,  qu'il 
n'y  a  que  la  foiidité  qui  donne  ce 
la  considération  ,  &  qu'il  faut  des 
aimées  pour  en  acquérir. . .  . 

Nous  fommes  ici  bien  plus  leftes. 
Voyez,  par  exemple,  nos  jolis  Au- 
teurs ,  nos  aimables  Pce'teraux  ,  for- 
r.ant  de  leur  coque  ,  comme  le  ver 
à  foie  ,  voltigeant  autour  du  parnaiTe 
fans  jamais  y  entrer  &  fe  faifant  néan- 
moins des  réputations  au  bout  de  quel- 
ques jours.  —  Eh  ,  que  difent  vos 
Hommes  de  génie  de  ces  attentats 
faits  à  la  gloire  ? 

Us  s'en  amufent ,  ils  croient  voir 

«ne  pièce  où  le  valet  fe   traveftit  en 

Seigneur.  Ils  fayent  qu'en  faifant  une 

r>n  a  droit  de  tronder  Tu- 
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ni  vers >  c\r  que  fi  l'on  a  l'honneur  d  c- 
tre  place  dans  le  Mcrcurt ,  on  fe  croie 
au  pair  àts  Académiciens. 

Mais  je  vois  qu'il  y  a  peu  de  per- 
sonnes parmi  vous,  que  le  mérire  me-*1 
tamorphofe  utilement. 

Pardonnez- moi  ,  j'en  connois  plus 
d'une  à  citer;  témoin  ,  cet  homme  à 
limettes  qui  lie  attentivement.  C'eft 
un  être  que  la  gloire  a  pris  par  la 
main  ,  &  qu'elle  a  fait  connoître. 
11  n'avoir  de  liaiibn  qu'avec  la  feien- 
ce  ,  qu'avec  la  modeftie  \  de  des  gens 
éclairés  lui  ont  procuré  un  emploi, 
qu'il  remplit  avec  éclat. 

Un  pareil  individu  ,  fembîe  un 
être  célefte  en  corn  parai  ion  de  ces 
audacieux  qui  croiiTent  en  orgueil, 
à  proportion  de  leurs  b  a  (Te  (Te  s  ;  &? 
qui  des  mémoires  les  plus  fléffiffefcs  , 
s'en  feroient  volontiers  des  habits  , 
pour  que  chacun  les  lût  :  en  compi- 
lai fou  de  ces  petits  brocanteurs  de 
bénéfices  qui  feglilTèntdans  les  meil- 
leures fociétés  comme  des  vents  cou-» 
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lis  y  &  qui  laiifent  à  douter  comment 
ils  ont  entré  .... 

Mais  ce  qui  me  réjouit  le  plus  , 
dit  Mylord  ,  c'eft  ce  Charbonnier 
qu'on  me  montra  l'autre  jour  ,  &c  qui 
par  le  moyen  d'une  femme  riche  qui 
l'idolâtre ,  eft  devenu  blanc  comme 
un  cygne  ,  &  fe  donne  maintenant 
les  airs  de  Marquis;  c'eft  cet  Abbé  qui 
prend  le  coftume  d'un  Capitaine  de 
Dragons  ,  lorfqu'il  va  trouver  fon 
•ConfefTeur  ;  peniant  qu'un  habit 
d'Officier  eft  un  excellent  pa(Te-port 
pour  (es  pèches. 

Nous  allâmes  continuer  notre  con- 
verfation  près  d'un  homme  qui  étoit 
le  plus  déguifé  du  lieu  ;  un  brave  Pro- 
cureur qui  contrefaifoit  l'homme  de 
bien  ,  pour  engager  dans  un  procès 
une  femme  qui  arrivoit  de  province, 
&  qui  Técoutoit  comme  un  envové 
du  ciel  :  il  ne  lui  parloit  que  pro- 
bité. 

On  nous  fît  voir  un  Abbé  ,  que 
l'amour  de  la  folitnde  avoit  rendu 


l'homme  le  plus  érudit.  Il  venoit  a 
la  dérobée  prendre  une  demie-heure 
de  récréation  ,  pour  aller  enfuite  fe 
concentrer  au  milieu  des  in- folio. 

C'eft  lui  qui  jadis  livré  au  tourbillon 
du  monde  ,  avoit  cru  devoir  troquer 
les  futilités  du  fiècle  ,  pour  de  fages 
réflexions  \  &c  qui  fe  trouvoit  à  mer- 
veille d'un  pareil  marché.  Il  paroilfoir 
un  homme  gothique  entre  mille  petits 
individus  qui  ne  méritoient  pas  de 
l'approcher.  C'eft  un  aigle ,  me  di- 
foit  Mylord,  parmi  des  Roitelets. 

Nous  joignîmes  un  Magiftrat  dont 
l'éloquence  nous  ravit;  &  cela  nous 
dédommagea  des  futiles  propos  qu'on 
entendoit  de  toutes  parts.  Il  n'y  a 
pas  de  converfations  aulli  découfues 
que  celles  du  Palais-Royal.  Toujours 
nouveaux  vi fages ,  &  toujours  nou- 
veaux fujets  de  difcourir;  auiîl  peut- 
on  dire  avec  raifon  ,  qu'il  n'y  auroit 
rien  de  plus  bizarre  &  de  plus  cu- 
rieux qu'un  livre  où  tout  cela  feroit 
raflemblé. 

Mais  ce  qui  nous  révolta ,  ce  furent 
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quatre- vingt  mille  livres  de  rente  fous 
un  pourpoint  qui  ne  valoir  pas  une 
piftole.  Le  malheureux  qui  les  avoit, 
prèfiok  encore  à  la  petite  iemaine  ,  <Sc 
n'ofoit  manger  dans  la  crainte  de  mou- 
rir un  jour  de  faim.  Il  alloit  dévorant 
ces  yeux  tous  ceux  qui  étaient  bien 
habillés  ,  &  fe  plaignant  du  luxe 
dont  il  paroi  (foit  ofTufqué. 

Un  neveu  prodigue  le  fuivoit  ôc 
fembloit  lui  dire  :  j'ai  placé  toutes 
mes  fottifes  fur  ron  coffre-fort,  de  je 
penfe  bien  qu'en  s'ouvrant  il  les  ac- 
quittera. Mais  à  force  de  fe  réjouir, 
quoiqu'il  n'eût  que  vingt- fept  ans, 
il  étoit  plus  décrépit  que  le  vieil  ufu- 
ner.  Gîeft  ici  la  modej  les  jeunes- 
gens  escomptent  leur  jeuneffe  ,  de 
manière  que  la  vieilleiïe  les  atteint 
Avant  la  virilité.  Ils  ne  digèrent  plus, 
ils  nef  croient  fouper  ;  &  l'on  diroit, 
en  les  voyant ,  que  ce  font  des  om- 
bres qui    ne  font  que  palier. 

Mais  l'objet  qui  termina  nos  ré- 
flexions ,  &  qui  nous  fembla  le  plus 
divertiiTatit  de  la  foirce,  fut  une  Pro- 
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vinciale  ,  que  des  réjouiirances  pu- 
bliques avoient  attirée  dans  Paris.  Ne 
trouvant  perfonne  qui  voulût  lui 
donner  la  main ,  à  raifon  d'un  mari 
bourru  qui  ne  confentoit  point  à  fou 
départ ,  elle  rît  donner  quelques  le- 
çons de  danfe  à  un  joli  porte-faix , 
après  l'avoir  fait  richement  habiller. 
Elle  arriva,  toute  giorieufe  d'avoir  un 
Ecuyer;&  pour  completter  la  mé- 
tamorphofe  ,  elle  loua  nuitamment , 
&■  très  a  la  hâte ,  une  robe  tiifue  d'or 
&  d'argent,  où  l'indécence  avoir  bro- 
dé tous  les  volatiles  &  tous  les  qua- 
drupèdes ,  dans  des  attitudes  fi  révol- 
tantes ,  qu'un  œil  charte  n'ofoit  les 
rîxer. 

C'eft  dans  cet  accoutrement  qu'elle 
parut  à  un  bal  paré  ;  ôc  c'eft  alors 
qu'un  Plaifant  lui  dit  :  Madame  y 
nous  ne  connoiiïons  que  fept  péchés 
mortels  j  mais  il  y  en  a  fur  votre  robe 
plus  de  cent. 

Elle  regarde  ,  &"  toute  effrayée  de 
voir  des  rapprochemens  d'animaux  , 
qu'on    ne   pouvoit   foupçonner ,  fes 


pieds ,  plus  agiles  que  des  aîles ,  la 
transportèrent  loin  de  la  falle,  où 
chacun  s'amufoit  à  fes  dépens. 

La  voilà,  dis -je  a  Mylord,  qui 
pâlie,  en  grand  noir,  ne  voulant  plus 
porter  d'autre  robe  que  de  cette  cou- 
leur,  dans  le  crainte,  fans  doute, 
d'y  être  encore  attrappée. 

Son  Ecuyer  étoit  devenu  fon  la- 
quais j  il  eft  jufte  qu'on  reprenne  fon 
état. 

Mylord  ,  quoiqu'Anglois  ,  rioit  à 
gorge  déployée  ;  &  il  étoit  ravi  de 
voir  que  fans  être  au  théâtre,  il  trou- 
voit  la  comédie  ;  mais ,  il  ne  put 
revenir  de  fa  iurprife  ,  lorfqu'au 
moment  où  il  me  difoit  :  le  fpec- 
tacle  feroit  complet,  fi  nous  avions 
la  tragédie:  j'apperçus  une  Elégante  , 
qui  plaidoit  en  féparation  contre  un 
mari  bifarre ,  dont  la  conduite  étoit 
inouïe. 

Elle  fe  plaignoit  fur  tout  ,  de  ce 
que  voulant  l'obliger  à  traire  les  va- 
ches à  la  Terre  dont  il  étoit  Seigneur , 
il  i'avoit  enfermée  trois  jouis  &  trois 
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nuits  dans  une  étable  ,  penfant  que  la 
foif  cv  Ja  faim  ,  l'obligeroient  à  pren- 
dre ce  parti.  Une  rllle  de  condition 
ainfi  vexée  !  une  petite  maîtreire,qui 
ne  trouvoit  jamais  un  appartemenc 
airez  bien  meublé  !  une  élégante  , 
dont  la  délicateiîe  exigeoit  les  plus 
petits  foins  !  on  préfume  quelles  furent 
fa  rage  &  fes  larmes.  Tout  le  Vil- 
lage ,  inftruit  de  cette  (cène ,  fe  dé- 
clara l'accufateur  du  tyran.  Elle  avoic 
pris  le  lait  tellement  en  grippe,  que 
la  vue  d'une  bavarroife  la  fit  tomber 
en  fyncope  \  &  c'eft  à  ce  fujet  qu'on 
nous  raconta  fon  hiftoire  :  les  grands 
événemens  par  les  petites  caufes. 

Nous  terminions  le  chapitre  des 
Métamorphofes  ,  lorfqu'un  Aventu- 
rier ,  qui  avoit  exercé  quatorze  états 
différens,  &  tous  diamétralement  op- 
pofés  ,  nous  fouhaita  le  bon  jour. 
Son  génie, comme  le  verre  à  facettes, 
étoit  un  multipliant  ;  il  avoit  tant 
appris  de  chofes ,  qu'il  ne  celfoit  de 
raconter  :  mais ,  outre  que  fa  mé- 
moire étoit  une  bibliothèque  renver- 
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fée,  le  flux  de  (es  paroles  l'empêchoit 
toujours  de  finir  une  hiftoire  ;  il  nous 
parla  de  Gédeon  cv  de  Wafmgthon , 
comme  s'ils  étoient  contemporains. 

Je  voyois  que  Mylord  eue  voulu 
tranfportet  le  Pilais -Royal  à  Lon- 
dres ,  tant  il  le  trouvoit  récréatif  j 
mais ,  il  convenoit  qu'il  n'etoit  que 
cohue,  lorfqu'on  n'en  favoit  pas  les 
hjftoires.  Il  eût  déliré  qu'on  lui  eût 
appris  les  intrigues  iecrettes  des  dir~- 
ferens  Promeneurs  :  mais  je  lui  dis  , 
alre-lâ 

Je  fuis  trop  peu  curieux  d'appren- 
dre les  intrigues  du  tems  ,  &  trop 
honnête  pour  les  révéler.  —  Des  fe- 
crets  confiés  «à  la  nuit,  doivent  de- 
meurer dans  les  ténèbres.  Ceft  fé 
rendre  criminel  de  leze-fociété  ,  que 
d'aller  chercher  dans  les  confciei: 
comme  dans  les  fan 
dotes  ,  que  l'amour  de  nos  ferabla- 
bîes  doit  enfevelir  pour  jamais. 

Je  me  fouviendrai  toujours  de  ce 
qu'une  femme  de  la  Cour  diioit  à 
(on  neveu ,  dont  lame  inclinoit 
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la  fatyre  :  vous  avez  trop  d'efprit  pour 
être  méchant. 

C'cft  effectivement  en  manquer, 
que  de  s'exercer  fur  une  matière  qui 
rend  l'homme  le  plus  foc  éloquent. 
On  a  toujours  de  l'efprit ,  quand  on 
fe  permet  de  tout  dite. 

Une  pluie  qui  fembloit  tamifée  , 
tant  elle  ctoit  fine  ,  nous  difperfa  , 
&  nous  apprit  qu'il  en  eft  d'un  beau 
jour  dans  Paris,  comme  du  ferment 
d'une  coquette,  auquel  il  ne  faut  pas 
fe  fier. 
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LES    PRONEURS. 


Troisùme   Entretien. 


I 


L  eft  dans  le  cours  de  la  vie  des 
journées  languitlantes  qu'on  aban- 
don ne  à  Tinfouciance ,  &  conféquem- 
ment  à  l'oifiveté  :  on  traîne  fon  ame; 
&:  c'étoit  ma  fituation  lorfque  je  me 
rendis  à  ce  Palais- Royal  ,  qu'il  faut 
au  moins  vifiter  une  fois  le  jour ,  fi 
l'on  ne  veut  heurter  ni  la  mode  ,  ni  le 
bon   ton. 

J'y  pris  une  chaife  ,  n'ayant  pas  le 
courage  de  me  promener.  Une  Com- 
tefTe ,  née  à  Varfovie,  fe  trouve  afTîfe 
près  de  moi ,  m'adrefle  la  parole  ,  & 
me  fait  une  queftion  qui  en  amené 
une  autre.  Elle  étoit  linçulièrement 
inftruitej  &  notre  converfation  s'a- 
nime de  manière  à  me  caufer  le  plus 
vit  intérêt  :  mon  efprit  revient  à  lui- 
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même  ;  mon  ame  fe  réveille  ;  je  m'ap- 
per^ois  d'une  curioiité  qui  n'avoit  rien 
de  commun  avec  le  bavardage  ,  &  qui 
acheva  de  me  perfuader  que  le  fexe  , 
aimable  en  tout  pays  ,  s'applique  en 
Pologne  aux  connoifïances  utiles. 

Après  différens  propos  ,  nous  en 
vînmes  à  l'efprit  qui  régne  aujour- 
d'hui dans  nos  foriétés.  Notre  aima- 
ble Etrangère  ,  me  dit  toute  étonnée  ; 
plus  je  les  fréquente  ,  &  plus  je  vois 
que  la  manie  de  fe  louer  foi-même , 
eft  devenue  votre  péché  mienon,L'or- 
gueil  perce  a  travers  des  équivoques 
&  des  bons  mots  ,  dont  vos  hommes 
du  jour  me  paroiflent  extrêmement 
avides ■ 

Il  feroit  fans  doute  étonnanc  ,  lui 
répondis-je  avec  ingénuité  ,  que  nos 
propos  ne  fe  reffentifTent  point  de  no- 
tre légèreté.  C'eft  moins  la  vanité  que 
le  défaut  de  réflexion  ,  qui  nous  fait 
commettre  de  pareilles  indiferétions, 
quoique  nos  beaux  efprits  aient  ton  jours 
été  friands  d'éloges.  11  y  a  quelques 
années  qu'on  avoit  dzs  proneurs  3  au- 
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trementdcs  troupes  légères,  que  1  or- 
gueil mettoiren  avant,  pour  faire  des 
réputations  j  mais  foie  qu'il  ne  saol 
quittalfent  pas  de  leur  corn  million 
-avec  allez  de  chaleur  j  foie  pu  'ils 
exigeaient  trop  de  reconnonTancie  , 
&  de  remercîmens  ;  on  a  penfc 
qu'en  fe  louant  foi  même,  il  en  coû- 
teroit  beaucoup  moins ,  &  qu'on  fe- 
roic  beaucoup  plus  sur  de  fon  fait. .  . . 
De-ia  ,  parmi  tant  d'Auteurs  dif- 
férens  ,  ce  jargon  de  fataitéi  que 
l'homme  modefte  a  peine  à  compren- 
dre ,  &c  qui  les  rend  infupportabies 
dans  le  commerce  de  la  vie.  Il  y  en 
a  peu  qui  ne  vous  parlent  de  leurs 
ouvrages  avec  l'enthouiîafme  d'un 
amant  pour  le  portrait  de  fa  mai* 
treffe  :  rien  de  plus  beau  ,  rien  de 
plus  merveilleux.  Celui-ci  prétend 
que  tout  le  feu  du  génie  fe  trouve 
dans  un  drame  qu'il  va  faire  pai 
tre  ;  celui-là  ,  que  perfonne  au  mon- 
de n'a  mieux  traité  le  fujet  qu'il  a 
choiu*  pour  la  matière  de  fon  ouvrage, 
Tandis   qu'un  autre  fe  targue   d'un 
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monte   poftiche  ,   Se  n'ofe  louer   les 

hommes  célèbres  ,  dans  la  crainte 
que  cela  ne  foie  pris  fur  les  éloges  qu'il 
s'approprie.  Tel  eft  l'ufage  du  jour. 
On  trariquoit  du  moins  autrefois  les 
louanges  ,  «Se  chacun  y  participoit  ; 
mais  aujourd'hui  l'on  veut  tout  pour 
foi-même  ,&:  pour  peu  qu'un  homme 
foit  modefte  ,  il  eft  étouffé  par  l'or- 
gueil. 

Ne  croyez  pas  ,  m'obferva  l'aima- 
ble Etrangère  ,  que  nous  n'ayons  pas 
eii  Pologne  une  dofe  de  vanité  ;  l'a- 
mour -  propre  ne  trouve  pas  mal 
(on  compte  dans  un  pays  renommé 
pour  fes  grandes  richelfes  ,  pour  fes 
grands  Seigneurs ,  &  où  l'éloquence 
républicaine  fe  montra  toujours  avec 
avantage  ;  mais  tout  perlonnage  , 
quelque  éminent  qu'il  puiiTe  être  , 
s'aviliroit  a  nos  yeux  ,  s'il  ofoit  fe 
louer  lui  même.  Je  trouve  dans  cette 
conduite  un  ridicule  mille  fois  moins 
..iable  que  la  (cupidité  ;  &  j'aime 
encore  mieux  une  bête  de  bonne  toi, 
qu'un  fat  Ecrivain  ,  qui  fe  prévalant 
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de   Ton  mérite ,  prend  toujours  1  oc- 
tave; ramène  tout  a  lui,  &  paroît  n'e- 
xifter  que  pour  s'admirer 

Cependant ,  Madame  ,  vous  êtes 
trop  au  fait  de  nos  anecdotes  ,  &  de 
nos  moeurs ,  pour  ignorer  qu'on  a 
traduit  plus  d'une  fois  fur  nos  théâ- 
tres les  petits  orgueilleux  ,  6c  nom- 
mément les  Prbneurs  :  témoin  cet 
Abbé  ,  qui  dans  la  pièce  du  Cercle  , 
veut  toujours  lire  fon  ouvrage  ,  &  fe 
voit  toujours  interrompu.  Il  effc  obligé 
de  remettre  mûrement  (on  mérite  dans 
un  étui  \  de  renvoyer  à  l'ordinaire  lui- 
vant ,  les  complimens  qu'il  comptoir 
favourer. 

Malgré  cela  ,  je  crains  qu'une  trop 
grande  eftime  de  loi-mème ,  ne  de- 
vienne un  vice  irrémédiable.  11  y  a 
depuis  quelque  rems  une  conjuration 
contre  la  modeftîe  ;  cV  c'eft  le  bel  ef- 
pnt  qui  a  juré  fa  perte.  — Les  Nobles 
du  tems  de  Boileau ,  ne  cetfbient  de 
parler  de  leurs  titres  ,  &  de  leurs  gé- 
néalogies: aujourd'hui  qu'on  fe  met  à 
laife  do  coté  de  la  Nobleiîe  ,  foit  à 
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raifon  des  fréquentes  méfalliances 
qu'occalionne  la  cupidité  ,  foit  parce 
qu'on  ne  met  plus  de  différence  en- 
tre le  Gentilhomme  &  le  Roturier: 
on  fonde  fa  gloire  fur  des  écrits. 
Idylles  ,  poèmes  ,  pièces  de  théâtre  , 
elfais  ,  diifertanons  ,  mémoires  fur 
lesgouvernemens ,  plans  d'éducation  y 
voilà  maintenant  nos  armoiries. 

Tant  il  eft  vrai  ,  s'écria  notre 
charmante  Polonoife,  que  l'orgueil 
ne  fe  perd  jamais.  On  diroit  qu'il  a 
ùs  boutures  comme  l'œillet  ,  &  qu'il 
réponde  de  même.  Mais  du  moins 
autrefois  l'on  avoit  l'air  de  le  fouler 
aux  pieds 

Encore  (i  les  prôneurs  de  leur 
propre  mérite  ,  lailloient  aux  autres 
le  moment  de  parler  *,  mais  toujours 
occupés  de  leur  gloire  ,  ils  dévorent 
en  fecret  quiconque  les  interrompt. 
Rien  de  beau  ,  que  ce  qui  leur  eft 
réverfible  :  point  d'efprit ,  îi  l'on  n'eft 
leur  panégyrifte  ,  ou  leur  camplai- 
fant  y  leurs  paroles  font  des  oracles  ; 
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leurs  faluts  des  airs  de  protection  g 

&  s'il  leur  arrive  ,  difoit  Searon , 
de  donner  une  once  de  louanges  , 
c'eft  pour  en  avoir  une  livre.  Ils  de- 
vroient  au  moins  favoir  que  le  moi 
dont  ils  fe  parent  5  ôc  que  Pafcal  a 
fi  bien  rabaiiîe  ,  ne  convient  à  per- 
fonne  ;  c\:  que  (i  la  façon  d'un  livre 
donnoit  le  droit  d'être  impertinent, 
ce  feroit  une  pauvre  qualité  que  celle 
d'Auteur 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  reprit  la 
ComteiTe  s  c'eft  que  nous  les  gâtons 
nous-meme  par  l'enthoufiafmc  avec 
lequel  nous  les  recevons.  Auili  ne 
manquent-ils  jamais  de  s'accrocher  à 
quelque  Grand  ,  e\:  de  le  citer  à  tout 
propos ,  pour  mettre  le  comble  à  leur 
orgueil. 

Il  eft  vrai  que  celui-ci  n'auroit  ni 
auditoire  ,  ni  réputation  ,  fi  quelque 
DucheiTe  n'eût  mis  en  vogue  Tes  fer- 
mons que  celui-là  fe  morîondroit  en- 
core ;  dans  les  anti  chambres  ,  li  (on 
audace  ne  l'eût  emporté  fur  fon  fa- 

voir  ; 
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voir  ;  mais  d'un  pas  terme  fl  s'avance; 
&  lai  lie  loifl  de  lui  les  Ecrivains  les 
plus  méritans. 

C'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  ofer  aujour-- 
d'hui ,  pour  parvenir  ;  je  ne  fuis  plus 
étonnée  qu'un  de  vos  Auteurs  ,  qu'on 
m'a  nommé,  fe  foit  adreflc  à  lui  même 
une  Epitre  Dédicatoire  qu'il  fuppofi 
venir  des  pays  lointains  ,  cV  qu'il  en 
ait  fait  la  bafe  de  fa  réputation. 

J'ai  remarqué  qu'il  y  avoit  auiîî 
parmi  vous  ,  une  manière  de  fe 
vanter  ,  qui  ,  quoique  muette  ,  eft 
plus  forte  que  les  paroles  mêmes; 
une  morgue  ,  que  certains  perfon- 
nages  affectent ,  &  qui  les  empêche 
de  rire  &  d'applaudir.  Les  meilleu- 
res chofes  leur  femblent  iniipidesv 
dès  quelles  ne  viennent  pas  de  leur 
cru  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire ,  c'eft  que  fouvent  ils  n'ont 
ni  favoir  ,  ni  goût  ,  &  qu'en  fe  ren- 
fermant dans  leur  propre  mérite  , 
ils  font  logés  tres-à  l'étroit.  Le  fat 
qui  prône  fes  talens  ,  eft  peut-être 
encore  moins  ridicule. 

/.  Partie.  C 
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Attendroient-ils  une  refonte  de  l'u- 
nivers ,  qui  le  rendioit  phis  digne  de 
leur  furrrage  &  de  leurs  regards  ?  La 
gloriole  eft  capable  de  toutes  les 
illuiions  j  je  voudrois  au  moins 
avant  que  ce  changement  de  fcène 
arrive  ,  qu'on  créât  parmi  vous  une 
Académie  qu'on  nommeroit  celle  des 
Modefti.  Il  leur  feroit  ordonné  par 
leurs  ftatuts  de  ne  louer  que  le  bien 
en  général  :  abstraction  faite  de  tous 
les  individus. .  . . 

Ah  î  Madame  ,  cela  n'exifteroit 
que  deux  jours  j  ou  cela  perdroit 
k  nom  d' Académie.  11  eft  de  Tin- 
té rct  de  pareils  corps  de  toujours  fe 
louer }  c'eft  un  dédommagement  du 
ion  que  peuvent  leur  faire  les  fa- 
ryres  &  les  envieux.  Autrement , 
un  ne  verroit  pas  à  chaque  féance 
une  catfolette  de  parfums  dont  l'eni- 
vrante vapeur  gagne  tous  les  rangs. 
L'on  a  foin  de  taire  intervenir  juf- 
qu'aux  morts  dans  ces  folemnités , 
comme  s'ils  croient  encore  fufcepti- 
blés  d'amour  propre j  de  fi  ce  ne  font 
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pas  des  flèches  ,  des  carquois  ,  dès- 
vivres  qu'on  met  fur  leur  tombeau  , 
comme  fur  celui  des  Sauvages  , 
c'eft  au  moins  avec  des  phrafes  re- 
cherchées ,  de  des  exprefîions  aufli 
rares  qu'exquifes  ,  qu'on  a  foin  de 
cajoler  leur  mémoire.  .  .  . 

Vos  fociétés  maçoniques  ont  bien 
profité  de  ce  feduifant  exemple. 
C'eft  à  qui  fera  l'orateur  d'une  loge 
pour  louer  éperduement  tous  les  frè- 
res ,  &  fur-tout  le  vénérable.  J'ai  lu 
quelques  -  uns  de  leurs  difeours  ,  & 
j'ai  peine  à  concevoir  jufqu'à  quel 
point  ils  fe  préconifent.  Un  Maçon 
eft  un  Dieu  ,  leur  fociété  un  Ciel  ;  ôc 
comme  dans  l'Alcoran  ,  tout  ce  qui 
n'eft  point  initié  à  leurs  burlefques 
cérémonies,  eft  un  profane,  ôc  quel- 
que chofe  de  pis.  . . . 

Eh ,  que  diroient-ils  pendant  des 
heures  entières  ,  s'ils  n'avoient  cette 
relïburce  ?  Mais  pour  vous  prouver 
combien  l'on  aime  aujourd'hui  les 
éloges  ,  cV  comme  dans  ce  genre  on 
ne  fe  refufe  rien  }  voici  un  fait  qui 
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ne  fera  pas    hoçs   uc  propos  ,  <3c  qui 

quoique  hnguher  n'eu  cil  pas  moins 
vrai.  Il  s'agit  d'un  Pocte  ridicule, 
qui  forcement  infatué  de  fes  œuvres, 
s'avife  de  faire  la  Comédie  la  plus 
platte ,  &c  la  plus  mal  conçue  j  &  qui 
ne  pouvant  obtenir  les  furlrages  du 
public  ,  veut  les  avoir  a  force  ou- 
verte. 11  prie  des  CiHciers  Suites  , 
qui  fe  trouvoient  en  garnifon  dans 
la  ville  où  fe  palToit  la  fcène ,  de 
fe  placer  au  parterre ,  <k  de  s'y  ren- 
dre tellement  maîtres  d^s  langues 
&  des  mains ,  qu'il  n'y  ait  que  dQS 
applaudiifemens ,  &  des  éloges. 

On  les  vit  en  conféquence  difper- 
fés  de  tous  cotés  ,  menacer  d'un  air 
de  courroux  ,  quiconque  feroit  mine 
de  ne  pas  approuver.  Leur  fabre  flam- 
me ,  n'écoit  pas  moins  redouta- 
ble que  leurs  regards  j  &  la  pièce 
eut  d'autant  plus  de  fuccès  ,  que  dts 
Grenadiers  fe  mirent  de  la  partie  j 
ôz  qu'en  relevant  leur  mouftache  , 
ils  difoient  moitié  grondant ,  moitié 
jurant  ;  mol  couper  l'oreille   du  pre* 
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/w/cr  <//#/<;   qui   ne  dira  pas  du  bien 
du  jo-i  petit  Comédie. 

On  prelume  facilement,  que  les 
foldats  burent  amplement  à  la  gloire 
de  la  pièce  ,  &  de  l'auteur  \  &  que 
des  h  veille  une  pareille  fcène  avoit 
eu  grande  répétition.  La  fin  du  fpec- 
racle  faifoit  tableau.  L'on  fortoic  en 
foule  ,  ôc  tout  le  monde  fe  trouvoit 
forcé  par  la  circonftance  ,  d'exalter 
un  ouvrage  qu'on  maudilîbic  intérieu- 
rement. Voltaire,  lui-même,  n'au- 
roit  pas  reçu  plus  d'éloges  ;  car  les 
regards  de  la  foldatefque ,  fuivirent 
les  fpectateurs  auffi  loin  qu'il  étoit 
polTible,  cV  ne  permettoient  pas  le 
moindre  fourire. 

Le  même  Poe'tereau  ne  trouvant 
plus  à  qui  lire  les  vers  ,  brûlant  néan- 
moins du-défir  de  fe  procurer  cette 
délicieufe  jouilfance  ;  prit  le  parti 
d'entrer  dans  un  corps  -  de  -  garde. 
Au  mot  de  vers  ,  on  croit  qu'il  s'agit 
de  verres  à  boire ,  &  l'on  demande  du 
vin.  L'Auteur  ne  fe  démonte  point, 
en  fait  venir  3  &  tâchant  d'expliquer 
C  3 


de  (on  mieux  ce  qu'il  alloit  lire,  il  fut 
enhn  trouver  des  Auditeurs.  On  penfe 
bien  que  ce  ne  fut  pas  fans  murmure  , 
&  que  des  juremens  fe  mêlèrent  plus 
d'une  fois  aux  hémiftiches  ;  ce  qui 
rendoit  cette  fcène  extrêmement  di- 
vertirtante. 

Tout  ce  que  vous  voudrez,  difoien* 
continuellement  les  Soldats  ,  pourvu 
qu'il  nous  fcit  permis  de  boire,  &  de  fu- 
mer; &  à  chaque  vers  les  rafades  fe  fuc- 
cédoient  avec  la  plus  grande  rapidité. 

Depuis  ce  moment  j  le  corps- de- 
garde  devint  (on  lycée.  11  y  va 
toutes  les  femaines  débiter  fes  poe- 
fies  ;  defotte  qu'on  ne  jure  plus  dans 
ce  lieu  qu'en  rimant  :  mais  il  tant 
que  l'Auteur  boive  ,  autrement  il 
feroit   faccagé 

Oh  !  pour  le  coup  !  je  ne  douterai 
plus  du  fol  enthoufiafme  que  peut 
infpirer  l'orgueil.  C'eft  ici  le  dernier 
période  de  la  vanité  ,  &  un  trait  qui 
manque  au  rôle  de  M.  de  1  Emphee 
dans  la  Métromanie. 

D'après  cet  entretien  fur  les  Prô- 
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neurs  ,  nous  conclûmes  qu'à  raifon 
du  changement  qui  s'opère  fans  celle 
dans  les  caractères  ,  comme  dans  les 
habiilemens  ,  nous  pouvions  efpcrer 
le  retour  de  lamodeftie.  Eh  î  qui  fait , 
dilions-nous  ,  (1  elle  ne  deviendra 
point  la  vertu  dominante  du  iiècle 
prochain  ? 

Eh  bien  !  je  fuis  sûre  ,  s'écria  la 
Comteffe,  qu'alors  on  fe  demandera 
l'un  à  l'autre  ;  ce  que  c'eft  qu'une 
pareille  vertu  ,  6c  qu'il  arrivera  que 
bien  des  Auteurs  ,  dont  la  converfa- 
cion  ne  roule  que  fur  eux-mêmes , 
palleront  indubitablement  pour  ilu- 
pides.  11  eft  vrai  qu'il  n'y  auroit  tien 
de  plus  muet  que  l'homme  vain  ,  fi 
l'on  avoit  affez  de  raifon  pour  ne 
pas  écouter  {es  orgueilleux  propos. 

La  Comteiîe  que  j'avois  entendu» 
avec  le  plus  gtand  plaifir  ,  termina 
la  converfation  par  obferver  que  touc 
panegyrifte  de  lui-même,  devroit  au 
moins  payer  les  Auditeurs  ;  comme 
jadis  à  Rome  on  payoit  des  pleureu- 

fes 
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Mais  ,  hélas  î  qui  leur  fourniroit 
des  fonds  pour  y  fu  frire  î  On  fait 
qu'Apollon  eft  aulli  gueux  que  Pi  Li- 
ais eft  opulent  ;  que  les  Mufes  vou- 
lant un  jour  fe  cottifec ,  pour  faire 
un  pikeniq,  ne  trouvèrent  dans  leur 
coffre-  fort  que  d^s  feuilles  de  lau- 
rier ,  &  qu'elles  n'ont  plus  de  cré- 
dit depuis   cette  époque. 

Deux  Seigneurs  Polonois  ,  abor- 
dèrent l'aimable  Etrangère  ,  dont  le 
mérite  éroit  relevé  par  les  plus  beaux 
yeux;  il  fallut  nous  quitter ,  mais  avec 
promette  de  fe  revoir  :  quand  :  ev  dans 
quel  lieu?  je  l'ignore;  à  moins  que 
quelques  tourbillons  ne  nous  rap- 
prochent :  fi  ce  font  ceux  de  Defcar- 
tes ,  je  n'y  compte  guères  ;  ce  (1  c'ell 
le  Fluide  univerfel  ,  j'y  compte  en- 
core moins. 


*^> 
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LES  ANECDOTES. 

Quatrième    Entretien. 

V  I  v  e  le  Palais  Royal  ,  pour  les 
rencontres.  Il  y  avoit  quinze  ans  que 
j'avois  perdu  de  vue  deux  Militaires , 
extrêmement  aimables,  qui,  soïl-s; 
avoir  parcouru  l'Europe  ,  vilitei-w  :t 
l'Afrique  ;  &  l'autre  jour  ils  s'of- 
frent à  mes  yeux.  Nous  defcendons  , 
me  dirent-ils  en  m'embralïaiu  ,  du 
fommet  des  pyramides  d'Egypte,  S: 
nous  accourons  dans  ce  lieu  (i  vante  > 
où  le  plus  heureux  fort  nous  réunit. 
On  voulut  tout  fe  dire  ,  l'on  ne. 
fe  dit  rien  :  c'eft  ordinairement  l'ef- 
fet de  ces  fortes  d'entrevues }  il  faillir, 
nous  regarder  ,  refpirér  ,  revenir  de 
notre  furprife  ,  &  enfui  te  peu  à  peu 
la  parole  reprit  fon  cours  ordinaire,. 
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&  mille   queftions   fe  fuccedèrent  à 
l'envi. 

Nous  foupâmes  enfemble  ,  en  fai- 
fant  tour  a  la  fois  pétille/  le  Cham- 
pagne ,  &  la  gaïté  ,  d'autant  plus  qu'a- 
près une  aullî  longue  abfence ,  notre 
rencontre  avoit  l'air  d'une  réfurrec- 
tion.  Les  voyages  avoient  beaucoup 
ajouté  à  leur  lavoir  j  Se  leur  mémoire 
étoit  une  excellente  bibliothèque  à 
feuilleter.  Des  récits pyrtorefques  me 
tranfportèrent  dans  les  lieux  qu'ils 
venoient  de  parcourir-  &  moitié  Afri- 
cains ,  moitié  Européens  ,  nous  eiV 
mes  la  converfation  la  plus  intéref- 
fante.  Une  cloche  incivile  ,  nous  aver- 
tit qu'il  falloir  nous  quitter  :  je  n'ofe 
le  dire;  c'etoit  rouriimplement  X An- 
gélus ,  qu'on  fonne  à  cinq  heures 
du  matin. 

On  fe  donna  parole  qu'on  fe  re- 
verroit  le  lendemain  ,  6V  à  l'heure 
fixée  Ton  fe  ralTembla  :  l'hiftoire  de- 
vint la  matière  de  notre  entretien,  & 
après  avoir  inlîite  fur  fon  incertitude, 


nous  convînmes  qu  il  y  avoir  beau- 
coup moins  d'infidélité  dans  les  faits, 
que  clans  h  manière  de  les  raconter  , 
cV  que  cela  dépendoit  Couvent  de 
l'Hiftûfien  qui  ,  plus  ou  moins  Croid 
rendoit  les  événemens  Celon  Ca  ma- 
nière de  voir    6c    de  Centir. 

Ils  me  parlèrent  des  mœurs,  &  de 
la  langue  des  Egyptiens  ;  &  comme 
ils  me  dirent  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
plus  laconique  que  la  manière  dont 
ils  s'écrivoient ,  je  leur  oppoCai  une 
lettre  de  Jean-Jacques  Rouneau ,  peur 
être  la  plus  courte  qu'il  y  eût  jamais, 
pour  leur  prouver  qu'en  Europe  on 
étoit  auili  bref  qu'en  Egypte  ,  quand 
on  vouloir  s'en  donner  la  peine  :  voici 
le  fait.  Un  original  partit  d'Angers, 
il  y  a  environ  dix-huit  ans  ,  &  vint 
tout  exprès  à  Paris  en  pentoufles ,  en 
robe  de-chambre ,  en  bonnet  de  nuit , 
a  defTein  d'y  connoître  le  philoCophe 
de  Genève.  Il  prétendoit  que  cet  ac- 
coutrement ,  qui  lui  donnoit  par- tout 
l'air  d'un  voifin  ,   le  mettoit  dans  le 
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cas  de  trouver  plus  tellement  des  le- 
cours  à  les  beloins. 

Auiiitôt  arrivé  ,  il  court  frapper  au 
tonneau  du  nouveau  Diogène  ;  mais 
inutilement  :  on  ne  veut  point  fe 
laiifer  voir  ;  &  Madame  RoufTeau 
n'eft  pas  plus  Hexible  que  le  mari. 
Notre  Voyageur  prend  enfin  le  parti 
d'écrire  une  lettre  de  quatre  pages  , 
qù  il  expofe  fon  emprelTement ,  le 
fujet  de  fon  pèlerinage  ,  &  où  il 
conjure  enhn  Jean- Jacques  ,  de  lui 
dire  oui,  ou  non. 

,  Le  lendemain  ,  au  milieu  d'une 
grande  feuille  de  papier  blanc  ,  il 
reçoit  pour  toute  réponfe  ....  non .  . . 
Vous  conviendrez  ,  Meilleurs  , 
qu'on  peut  donner  un  défi  à  tous 
les  Egypriens  d'écrire  plus  briève- 
ment. Vous  vous  trompez  ,  me  ré- 
pondit un  de  mes  amis  ,  &  s'il  y 
avoit  gageure  ,  vous  perdriez.  Il  y  a 
un  exemple  d'une  lettre  encore  plus 
courte  de  la  part  du  Général  d'un  Or- 
dre Religieux  ,  qu*un  de  fes  confrères 
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rourmentoit  ,  pom  obtenir  la  per- 
milîion  d'aller  à  Rome,  &  auquel  il 
fe  contenta  de  répondre  en  latin  ,  /  , 
qui  veut  dire   allez. 

Ma  toi ,  lui  dis-je  ,  je  ne  m'y  at- 
tendons pas  j  &  cependant ,  pour  ne 
pas  demeurer  en  relie ,  je  vous  en 
citerai  une  encore  plus  laconique. 
C'eft  un  bon  Capucin  à  qui  l'on 
ofe  écrire  ,  en  le  qualifiant  de  Ca- 
pucin indigne  ,  c\:  qui  fe  contente 
de  mettre,  pour  toute  réponfe  3  un 
feul  accent  fur  LVj  &c  de  renvoyer 
la  lettre  j  ce  qui  fignirioit  Capucin  in- 
digné. 

N  Nous  partîmes  de-la  pour  nous  en- 
tretenir d'Anecdotes  plus  ou  moins 
intéreiTantes  ;  &  notre  converfation  ,  - 
que    nous    aurions    juré    devoir  être  ' 
extrêmement   fcientinque  ,  fut  tout- 
à-la- fois  ,  inftructive  cv  puérile. 

Tel  eft  l'art  de  converfer  :  à  moins 
qu'on  ne  difpute  ,  on  palTe  rapide- 
ment d'un  fujet  à  l'autre  ,  comme 
l'oifeau  qui  fautille  de  branche  en 
branche ,  6v  qui  ne  fe  rixe  pas. 
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Il  ctoit  tout  naturel  que  nous  par- 
laillons  du  Duc  d'Orléans ,  Régent 
du  Royaume  j  nous  nous  promenions 
dans  un  jardin  qu'il  avoir  plus  d'une 
fois  parcouru  ,  furrout  la  nuit,  lorf- 
que  ,  ratigué  d'un  long  travail ,  il  y 
defcendoit  un  moment  pour  fe  dif- 
traire. 

Nos  Voyageurs  me  rapportèrent  a 
ce  fu jet ,  qu'il  y  trouva,  fur  les  deux 
heures  du  matin ,  un  perfonnage  , 
dont  il  s'approcha }  (  le  feul  qui  fût 
alors  nu  Palais  Royal  )  mais  fi  éton- 
nant dans  fa  manière  fublime  de 
penfer  &  de  s'exprimer,  qu'il  ne 
pouvoit  revenir  de  fa  furprife. 

Toutes  les  queftions  que  je  lui  fis, 
raconta  ce  grand  Prince  à  M.  de 
Trefïan,  Archevêque  de  Rouen,  (on 
confident,  m'attirèrent  des  réponfes 
fi  frappantes ,  fi  fupérieures  aux  idées 
mêmes  des  plus  célèbres  Philofophes, 
que  je  le  crus  an  homme  célefte  : 
aufli  lorique  je  lui  demandai  qui  il 
croit,  il  me  répondit,  en  s'éloignant: 
Je  fuis  le  Chrift. 
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Le  Régent  voulue  le  fuivre  \  il  ne 
le  trouva  plus  :  ce  qu'il  y  a  de  sûr , 
c'eft  qu'il  hit  frappé  toute  fa  vie  de 
cette  fingulière  rencontre  ,  &  qu'il 
n'en  parloit  qu'avec  an  tranfpott  d'ad- 
miration. 

Ils  me  firent  aufîi  part  de  l'Anec- 
dote fuivante.  Dans  une  circonftance 
où  ce  Prince  avoit  befoin  de  la  Cour 
de  Rome ,  Se  où  plus  de  vingt  Evê- 
ques  étoient  dans  fon  anti-chambre, 
relativement  aux  affaires  du  Janfé- 
nifme ,  il  envoya  chercher  le  célèbre 
Père  de  la  Tour ,  Général  de  l'Ora- 
toire ,  qui  traverfa  la  falle  où  fe 
trouvoient  tous  les  Prélats ,  qui  fut 
le  feul  admis ,  ôc  que  le  Régent 
n'entretint  que  d'eftampes  &  de  ta- 
bleaux ,  jufqu'au  moment  où  il  le 
conduifit  à  la  porte  de  fon  apparte- 
ment 

Comme  on  dit  alors  aux  Evêques 
qu'il  n'y  auroit  point  d'audien;e  pour 
eux  ,  ils  s'imaginèrent  que  le  Prince 
fe  tournoit  du  coté  des  Janféniftes  ; 
ils  écrivirent  au  Pape  qu'il  ne  falloit 
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pas    l'irriter   par    un   refus.   Et   c'cft 

ainfi  qu'un  trait  de  politique  ht  pren- 
dre le  change  trè^-à- propos. 

Le  Père  la  Tour  n'en  fut  pas  la  du- 
pe j  Se  il  difoit  contidemment  à  quel- 
ques amis  :  je  compris  tout- à-coup  que 
le  Prince  me  faifoit  venir  ,  non  pour 
moi-même  j  mais  bien  pour  les  Prélats. 

Puifqu'enrin  nous  fommes  fur 
le  chapitre  des  Anecdotes ,  me  di- 
rent-ils ,  il  y  en  a  une  qui  mérite, 
plus  que  toute  autre,  notre  attention } 
c'eft  l'hiftoire  de  l'homme  au  mafque 
de  ter,  dont  on  a  tant  parlé,  &  qu'on 
ne  peut  débrouiller. 

Dires  la  fable  ,  leur  répondis-je , 
&  vous  aurez  tout-a-coup  la  folution 
de  cette  rêverie ,  qui  ne  s'eft  accré- 
ditée ,  que  parce  que  Voltaire  a  voulu 
la  rajeunir.  Perfonne  n'ignore  qu'en 
niant  volontiers  tout  ce  qui  ne  venoit 
pas  de  lui ,  il  etoit  charmé  d'avancer 
d^s  faits ,  dont  le  récit  pouvoit  in- 
téreflfer  fa  vanité.  Rien  ne  lui  fem- 
bloit  plus  doux  que  de  pouvoir  dire  , 
je   tiens  cette  Anecdote  de  tel  Mi- 
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hiftie  ■  &  cela  n'empêche  pas  que  fou 
témoignage  n'ait  parfis  plus  d'une  lois 
pour  Uifped  :  l'amour  propre  emploie 
volontiers  le  menfonge. 

Mais  ,  premièrement  ,  par  quel 
hafard  put- il  arriver  qu'on  eut  re- 
cours à  un  déçniifement  aufli  extraor- 

o 

dinaire  qu'un  mafque  de  fer  ,  dans 
un  rems  où,  félon  Voltaire  lui-mê- 
me, l'Europe  ne  vit  difparoître  aucun 

perfonnage  important.  Une  pireille 
précaution  devenptt  fans  doute  i::u- 
ti'e  à  l'égard  d'un  particulier  ou  d'un 
inconnu. 

Secondement ,  étoit-il  poiîible  qu'un 
homme  put  exilter  fous  un  pareil 
mafque,  fans  que  cela  fût  r.uihble  à 
fii  finté  ,  &  même  à  fa  vie  ?  peur  moi , 
je  n'en  crois  rien  }  &  c'eft  le  fenti- 
ment  de  plufieurs  Médecins. 

Troiflèmement,  efb-il  à  préfumer 
que  pour  étouffer  une  affaire  ,  on  eût 
pris  le  moyen  de  l'éternifer  j  &  que 
pour  dérober  au  Public  la  connoif- 
fance   d'un  particulier ,  on  eue  ima- 
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giné  le  ftratagème  le  plus  propre  à 
exciter  la  cunolité  ? 

Quatrièmement ,  comment  fe  per- 
fuader  que  Louis  XIV ,  dont  lame 
fut  toujours  fenfible,  &  magnanime  , 
eût  adopté  la  tyrannie  de  Louis  XI , 
&  qu'il  eût  voulu  ternir  (o\\  règne 
par  un  fupplice  de  cette  efpèce,  dont 
la  feule  idée  fait  frémir  ? 

D'ailleurs,  ne  fait -on  pas  que  la 
Baftille  eft  un  fcjour  où  l'on  n'a  be- 
foin  que  de  i'épailleur  de  fes  murs 
pour  qu'un  prifonnier  y  foit  entière- 
ment oublié  ;  &  qu'il  eût  été  beau- 
coup moins  barbare ,  &  beaucoup 
plus  sûr,  de  faire  périr  le  prétendu 
prifonnier  au  mafque  de  fer  ,  que 
de  le  laiifer  vivre  aulîî  cruellement. 

On  le  fait  aller  aux  Ifles  Sainte- 
Marguerite,  de-là  à  la  Baftille,  fans 
qu'il  fe  foit  fait  connoîrre  ;  &  l'on 
veut  que  dans  un  pays  où  tout  fe 
dit ,  où  tout  s'imprime ,  ce  fecret 
n'ait  point  encore  été  révélé.  Chofe 
vraiment  impofiible. 
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Cette  Anecdote,  dit -on,  vient 
des  gens  les  plus  qualifiés  :  nouvelle 
raifon  de  s  en  défier;  il  exifte  une 
tradition  a  illuftres  menfonges,  te  ce 
font  les  Grands  qui,  plus  vulgaires 
que  le  Peuple  même ,  quand  il  s'agit 
du  merveilleux,  les  accréditent.  L'un 
le  croit ,  l'autre  le  répète  \  ck  cela. 
fuffit  pour  que  cela  foit  configne.  Je 
dirai  toujours  que  la  meilleure  preuve 
contre    cette    hiîloire ,   eft    l'hiftoire 

même.  , 

Mes  deux  amis  finirent  par  me  ré- 
pondre ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  raison- 
nable à  m  objecter  ,  &  que  c'ctoit 
éternifer  une  hiftoire  que  d'y  joindre 
un  mafque  de  fer.  —  Cependant, 
ajoutèrent-ils,  la  fable  a  fi  bien  pris, 
qu'il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  trais 
pour  détromper  ceux  qui  la  croient 
comme  un  article  de  foi. 

Ma  conclufion  fut  que  je  m  en 
donnerois  bien  de  garde  ,  ne  voulant 
point  patfer  pour  un  fot.  — -  On  ne 
heurte  point  impunément  l'opinion 
du  Public. 
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Nous  rapportâmes  d'autres  Anec- 
dotes }  car  il  nous  fembloit  que  la 
journée  ne  pouvoit  rinir  fans  nous 
étendre  fur  ce  chapitre. 

On  nie  raconta  celle  de  Benoît 
XIII  ,  ce  bon  Religieux  Dominicain , 
qui  tout  étonné  de  fe  voir  fouverain 
Pontife ,  palïa  toute  la  nuit  à  deman- 
der au  Siçnor  Antonio  fon  valet-de- 
chambre,  s'il  étoit  bien^vrai  qu'il  rut 
Pape. 

Antonio  ,  qui  couchoi:  dans  un 
cabinet  prcs  de  (on  maître  ,  <Sc  q.ii 
fe  mourroit  de  fommeil,  fatigué  de 
s'entendre  continuellement  appeller, 
finit  par  s'écrier  ,  que  votre  Sainteté 
aille  au-delà  des  monts ,  âc  qu'elle 
me  lailfe  dormir,  pour  l'amour  de 
Dieu. 

Le  Pape  dès  le  matin  raconta  cette 
hiftoire  a  tous  les  Cardinaux  ,  ôc  ils 
rirent  beaucoup  de  la  réponie  ref- 
pectueufe  du  valet. 

Cela  nous  conduifit  à  parler  d'un 
livre  d'Anecdotes  ,  qu'on  a  donne 
depuis  quelques  tems,  où  l'on  trouve 


quinze  p-iges  entières  de  faits  relatifs 
.1  décriant  XIV.,  toutes  tirées  mon 
pour  mot  de  i'hilïoire  de  fa  vie,  & 
qu'on  dit  tenir  d'un  Chevalier  An- 
glois.  11  but  avouer  que  ce  plagiat 
eit  hardi  j  mais  pour  qu'on  ne  s'en 
dérie  pas,  le  plagiaire  finit  par  com- 
battre, fans  fondement,  l'Hiftorien 
de  Ganganelli ,  fur  un  article  elfentiel. 

11  oie  en  fuite  avancer,  comme  une 
chofe  certaine ,  que  la  Princelfe  de 
Wolfembutel  ,  epoufe  du  fils  de 
Pierre-le-Grand ,  eit  morte  il  y  a 
quelques  années  à  Ivry-près-Paris  , 
après  avoir  contrefait  la  morte  ci  Pé- 
tersbourg,  fait  enterrer  une  bûche 
à  fa  place ,  8c  êcre  venue  en  France 
dans  le  plus  grand  incognito. 

Voici  ,  ce  que  M.  de  Voltaire  m'é- 
crivit à  ce  fujet,  l'année  1776  :  j'ai 
encore  fa  lettre.  Je  lui  demandois  des 
renfeignemens  fur  ce  fait ,  ôc  il  me 
marqua  mot  pour  mot  : 

Quant  a  la  prétendue  veuve  de  l'in- 
fortuné C\arou^lt\  ,  fils  de  Pierre  le 
Grand  ,    elle  a  pajje  quelques  jours 
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che^  moi  cet  été  ;  &  on  lui  bâtit  ac- 
tuellement auprès  de  mon  château  une 
mai/on  qui  j  probablement ,  ne  fera 
point  achevée, 

$oyt\  bien  sûr  y  Monjleur  j  qu'elle 
neft  pas  plus  la  bru  de  Pierre  le 
Grand  j  que  le  faux  Démétrius  étoit 
un  fuccejjeur  légicime  au  Trône  de 
Rujjie. 

Il  eft  tout  naturel  de  croire  dans 
cette  occafion  M.  de  Voltaire,  qu'en 
peut  dire  avoir  été  aux  premières 
loges  ,  pour  connoître  un  pareil 
fait. 

Mais  ,  ce  qu'on  ne  peut  contefter, 
me  dit  un  de  nos  deux  Voyageurs , 
c'eft  l'exiftence  de  Marie  -  Cécile  , 
Prince(Te  Ottomane  ,  qui  tille  du  fa- 
meux Sultan  Achmet  III ,  vit  actuel- 
lement à  Paris. 

Eh  !  que  me  dites  vous- la  ,  répon- 
disse ,  hors  de  moi- même.  La  fille 
d'Achmet  ,  cet  Empereur  C\  célèbre , 
qui  fe  mefura  contre  Charles  XII  en- 
contre Pierre  le  Grand  ,  qui  perdit 
fon  Trône  ponr   avoir  manqué  dé* 


crafer  les  Jannillaires  ,  &c  qui  furvé- 
eut  i  fa  déraite  ,  avec  une  fermeté  qui 
l'égalé  aux  plus  grands  héros  !  la 
rille  d'Achmet  ! 

Oui ,  elle  même.  Elle  naquit  dans 
Je  Serrail  l'an  1710  ;  &  defeendue 
furtivement  par  une  fenêtre  dès  l'âge 
de  h\x  mois  ,  elle  dut  Ion  évafion  ôc 
le  bonheur  d'être  Chrétienne ,  à  une 
Gouvernante  ,  qui  fut  dans  le  plus 
grand  fecret  tramer  cet  événement. 
On  la  tranfporta  à  Gènes  où  elle  fut 
batifée  en  préfence  du  Sénat  j  &  après 
dix  années  de  féjour  dans  cette  ville, 
elle  partit  pour  Rome  :  elle  y  fuc 
préfentée  à  Clément  XI  ,  par  un  pa- 
rent d'Athmet  qui  s'étoit  fait  Chré- 
tien ,  &  qui  s'y  trouvoit  alors.  Déjà 
altière ,  comme  fentant  couler  dans 
fes  veines  le  fang  ottoman  ,  elle  ne 
voulut  point  bailer  la  main  du  Sou- 
verain Pontife  }  difant  qu'elle  étoit 
d'un  rang  à  ne  faire  fa  cour  à  per- 
fonne.  On  eut  même  toute  la  peine 
du  monde  à  lui  faire  accepter  un  ta- 


bîeau  de  la  Vierge,  orne  de  diamans 
&  de  perles. 

Le  Régent  la  fit  alors  venir  en 
France  ;  on  ignore  quelles  étoient  (es 
vues;  elle  y  parut  accompagnée  de 
fa  Gouvernante  ,  qui  époufa  un  Comte 
Salmoni  ,  Génois.  On  la  plaça  dans 
un  Couvent ,  où  ce  Prince  lui  même 
la  vifita  deux  fois.  La  Gouvernante 
mourut  quelques  teins,  après  ,  laif- 
lant  au  Père  Luc  ,  Capucin  ,  une 
femme  coniidérable  ,  pour  l'entre- 
tien de  la  jeune  PrincelTe,  qu'il  lui 
remit  fuccefnvement  :  elle  devint  la 
protégée  de  Monfieur  le  Duc  de 
Condé  ,  qui  lui  fournit  un  carrolfe  , 
&  qui  lui  offrit  tous  les  jours  fa  table. 
Llle  eut  un  jour  la  fermeté  de  prendre 
un  piltolet  qui  fe  trou  voit  fur  la  che- 
minée d\m  grand  Seigneur  ,  dont 
les  propositions  révoltèrent  (on  hon- 
neur ;  &  de  lui  dite  ;  ne  m'expofez 
pas  à  faire  un  coup  de  ma  tète ,  & 
lailfez-moi  fortir. 

Un  autre  fois,  un  plus  grand  Perfon- 
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pige  encore*,  épris  de  Tes  charmes  > 
&  fur- tout  de  la  chevelure  ,  ofa  lui 
faire  une  déclaration  ;  elle  en  fut  fi 
piquée  ,  qu'elle  s'efquiva  fur  le 
champ  :  &  que  lorfqu'il  lui  fit  dire 
par  un  Gentilhomme  qui  la  fuivoit , 
de  bien  ménager  fes  cheveux  ,  elle 
prit  ics  cifeaux  _,  les  coupa  ,  les  mit 
dans  un  mouchoir ,  <Sc  lui  répondit  : 
apurez  le  Prince  ,  qu'à  préfent  ils 
feront  bien  gardés. 

Il  y  a  dans  ces  traits  un  héroifme 
que  je  ne  vois  point  dans  les  hiftoi- 
res  ;  &  cette  PrincefTè  ,  cette  fille 
d'Achmet ,  aujourd'hui  furvivant  à 
fes  amis  ,  languie  dans  Paris  fans  avoir 
d'autre  revenu ,  qu'une  penfion  mo- 
dique des  Economats,  cV  fans  autre 
fuite  que  fon  ombre  ,  n'ayant  pas 
même  un  feul  domeftique  pour  la 
fervir. 

Mais  une  grandeur  d  ame  à  toute 
épreuve  ;  une  force  d'efprit  qu'on  ne 
connoîc  pas  dans  ce  fiècle  ;  des  ver- 
rus  chrétiennes  pour  la  pureté  des 
motifs ,  ottomanes  pour  la  fierté  ,  lui 

/.   Partie.  D 
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tiennent  lieu  de  tous  les  honneurs  > 
&  de  tous  les  biens. 

Chaque  fois  qu'on  frappe  à  ma  por- 
te ,  je  crois  dit- elle  que  c'eit  la  mort, 
&'  je  vas  ouvrir  j  ne  m'embarrailant 
point  de  quelle  maladie  fe  mourrai  , 
fi  ce  fera  de  la  hèvre  ou  de  la  faim  ; 
perfuadce  que  cela  me  conduira  au 
Trône  de  l'Eternel. 

Il  faut  dire  que  M.  de  Galonné  , 
Contrôleur-général  ,  dont  l'œil  s'é- 
tend fur  les  malheureux  ,  l'a  déme- 
dans  la  roule  ,  de  lui  a  tait  paiTer 
des  fecours.  On  voit  dans  fa  phy- 
sionomie ,  quoiqu'effacée  par  le  tems , 
qu'elle  a  les  traits  de  fa  nation  ,  & 
que  fa  nailTance  n'eft  point  ordi- 
naire. 

2-r  Elle  a  eu  le  bonheur  d'etre  prefen- 
tée  à  Louis  XV  ,  celui  de  parler  à 
Louis  XVI  ,  cV  d'avoir  une  longue 
entrevue  avec  Madame  Louife. 

11  n'y  a  réellement  que  Paris  où  des 
aventures  auiîi  extraordinaires  vien- 
n:nt  aboutir.  -Ce  feroit  fans  doute 
pour  le  Public  :  le  livre  le  plus  in- 
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tcrdiant  ,  fi  l'on  pouvoir  donner  là 
vie  des  perfonnages  qui ,  célèbres  pai 
des  événemens,  ou  par  des  Aveux, 
extftent  actuellement  au  milieu  de  la, 
Capitale  dans  le  plus  grand  incognito y 
êv  vraifemblablement  dans  une  af- 
freufe  misère.  Les  fictions  qu'on 
réaiife  tous  les  jours  fur  les  Théâ- 
tres, &c  qu'on  lie  dans  les  Romans, 
n'auroient  sûrement  rien  d'auili  cu- 
rieux. 

Heureufement  nos  deux  Voya- 
geurs n'étoient  pas  connus  ,  ôc  ils 
li'avoient  rien  à  craindre  de  ces  pro- 
meneurs importuns  ,  qui  viennent 
fans  celle  vous  fouhaiter  le  bon 
jpur  ,  ôc  vous  dire  :  mais  ,  Mon- 
iïeur  ,  je  vous  ai  vu  quelque  part  ; 
comme  li  un  homme  qui  exifte  ne 
devoit  pas  êttB  au  moins  quelquefois 
appelai. 

Nous  étions  tous  allis  dans  un 
coin,  extiêmement  occupés  de  ce 
que  nous  difions  ,  malgré  ce  mur- 
mure qu'on  entend  continuellement 
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dans  Paris  ,  ôc  iur-tout  au  Palais- 
Royal. 

Une  Anecdote  du  Roi  de  Prude  ; 
ce  Monarque  donc  le  nom  feul  réveille 
tout  a  coup  le  refped  ,  &  l'admira- 
tion ,  me  fit  gtand  plailîr.  Il  y  a  plu- 
iîeurs  années  ,  me  racontèrent  mes 
amis  ,  que  fe  trouvant  à  Brellau  ,  il 
fut  invité  par  le  Cardinal  Zinzendorf, 
alors  Evèque  du  lieu ,  d'affilier  à  la 
grand'MefTe  qu'il  devoit  célébrer  • 
c'étoit  une  Fête  annuelle }  la  céré- 
monie fe  ht  avec  pompe ,  ôc  lorfque 
TEminence  demanda  au  Roi  ce  qu'il 
penfoit  du  fervice  des  Catholiques , 
il  lui  répondit.  Les  Calvinifles  trai- 
tent Dieu  comme  leur  inférieur  ; 
les  Luthériens  ,  comme  leur  égal  : 
mais  les  Catholiques  le  traitent  en 
Dieu.  J'ai  été  frappé  de  la  majeité 
de  vos    Offices. 

De  Brellau  ,  nous  paflames  à  Gre- 
noble ^  c'eft  l'avantage  de  la  conver- 
fation  j  6c  nous  difcourûmes  fur  la 
fmgularité  d'un  fait  arrivé  dans  cette 
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ville  ,  il  y  a  plus  de  cent  ans.  Un 
Valet-  de- chambre  de  M.  d'Ain- 
blerieu  ,  Confeiller  au  Parlement  , 
refufe  d'époufer  une  nommée  Bailli, 
fille  d'un  pauvre  Çorroyeur ,  parce 
qu'il  lui  arrive  de  lâcher  un  vent 
indiicret  en  fa  préfence.  Le  Con- 
feiller veut  confoler  la  prétendue 
d'un  pareil  affront  ,  <3c  il  en  tombe 
tellement  amoureux  ,  qu'il  prend  la 
e  de  {on  domeftique ,  &  qu'il  de- 
vient réellement  [on  mari  :  elle  n'eil 
riçh  ;  mais  elle  a  des  yeux  fuper- 
bes  ;  mais  elle  a  une  taille  de  nym- 
phe ;  mais  elle  eft  ravivante  pour  le 
caractère  ,  &  pour  i'efprit.  Tout  le 
Parlement  fait  rage  ,  tout  Grenoble 
murmure  j  cv  elle  n'en  eft  pas  moins 
Madame  d'Amblerieu  femme  ex- 
trêmement intérelTante  ,  pour  la  con- 
duite ck  pour  la  manière  de  penfer. 
Au  bout  de  cinq  ans  notre  Con- 
feiller meurt  j  en  faifant  fou  cpoufe 
fa  légatrice  universelle.  On  crieàl'in- 
jufticej  des  parens  avides  réclament 
la  fuccelîion  j  procès  intenté  ,  &  pro- 
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•     du.    L'aimable  veuve  en  ap- 

e  au   Confeil  ,  vient  à  Paris  ,  y 

loîc  par  le  plus  grand  hafard    le 

Maréchal   de  l'Hôpital  ,  &  finit  par 

i'époufer. 

On  croiroit  a  voir  fou  extraction  , 

.île  ne  peut  aller  plus  loin  ;  &  la 
lortune  qui  la  prend  par  la  main  lui 
donne  Jean  Calimir ,  Roi  de  Polo- 
gne,  pour  dernier  époux.  Il  étoit  lui- 
même  l'enfant  du  fort,  ayant  été 
Jéfuite  ,  Cardinal  ,  Monarque,  en- 
suite Abbé  de  Saint  Germain-dès- 
Prés  :  Bénéfice  que  Louis  XIV  lui 
donna  pour  le  dédommager  de  la 
perte  d'une  Couronne. 

Voilà  une  anecdote  qu'on  fe  plaît 
à  raconter. 

Elie  eft  bien  fnnci ieurc  a  la  fortune 
du  P.  le  Boux  ,  Prêtre  de  l'Oratoire , 
qui  preifé,  par  Louis  Xi V,  d'accepter 
lTvêché  de  Tarbes  ,  ou  celui  de 
P^rigueux  ,  en  récompenfe  de  (es 
magnifiques  Sermons  ,  répondit  : 
:s  né  gueux;  j'ai  vécu  gueux, 
C\'  je  fouhaice  périr  gueux.  11   ttoic 


d  ou  artilan  de  Saumur  ,  Se  fes 

talens  Paflbcièrenc  aux  plus  excel- 
lens    Prédicateur!.    Ceft    lui    qui  , 

devenu  Prélat  ,  &  fe  défiant  de  fa 
mémoire,  ne  montoit  point  en  chaire 
fans  avoir  un  iouftleur,  6\:  qui  après 
avoir  dit  ion  texte  ,  s'abandonnoi: 
•i  ion  élocution  naturelle  ,  &  ne  pro- 
fèrent pas  un  feul  mot  qui  fut  dans  le 
cahier. 

On  me  rappella  le  trait  du  grand 
Boifuet  ,  qui  difoit  qu'on  connoiiîoit 
l'cfpnt  des  Ordres  Religieux  ,  aux 
difrérens  Introïoes  qu'on  lit  aux  Mef- 
fes  de  leurs  Patrons ,  &  qui  ciroit  à 
cette  occafion  \qs  Cordeliers  ,  dont 
le  Mille  1  marque  au  jour  de  Saint- 
François  :  Gaudeamus  omnes  in  Do- 
mino ,  &  ainfi  du  refte  :  ii  eit  facile 
de  les  parcourir. 

On  fait  que  ce  favant  Evêque  tou- 
jours occupe,  ne  fe  couchoic  que  lorf- 
qa'il    avoit   fommeil,   ne    mangeoit 
quand  il  étoit  provoqué  par  la 
faim  j  de  forte   qu'aujourd'hui   il  au- 
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roit  dîné  a  dix  heures  du  matin  ,  & 
le  lendemain  à  fix  du  foirj  penfanc 
avec  raifon,  qu'une  alliduité  mono- 
tone à  fatisfaire  les  befoins,  nuifoit  à 
i'effervefcence  du  travail ,  &  mettoit 
des  entraves  au  génie. 

Ces  faits  nous  conduifirent  infen- 
iîblement  aux  grandes  diftractions  du 
célèbre  Malebranche ,  qui  profondé- 
ment enféveli  dans  fes  penïees ,  palTa 
vingt-quatre  heures  fur  un  fauteuil 
les  yeux  ouverts ,  ne  voyant  ni  celui 
qui  lui  apporta  fon  dîner  ,  ui  celui 
qui  lui  fit  du  feu.  Il  ne  fortit  de  cette 
efpèce  d'extafe,  que  pour  fauter  d'une 
chaife  à  l'autre  j  en  difant  qu'on 
avoit  befoin  d'une  récréation  enfan- 
tine ,  quand  on  avoit  la  tête  épuifée 
par  le  travail. 

Piqué  de  s'entendre  un  jour  nom- 
mer le  grand  benêt  ,  il  prit  par  la 
main  celui  qui  le  qualirîoit  fi  bien  , 
le  conduilît  à  fa  chambre  ,  &  lui  dit , 
en  lui  montrant  un  fauteuil.  Voila 
T«ndroit  où  votre  grand  Benêt  fe  dé- 
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gageant  de  la  maticre  &  des  fens  3 
a  recherché  la  vérité  qui  nous  con- 
duit à  voir  tout  en  Dieu ,  &  a  fait  l'a- 
nalyfe  des  pallions  j  l'endroit  où  vo- 
tre grand  Benêt  fermant  les  yeux  a. 
la  lumière  corporelle  ,  a  vu  i'ame  par 
l'effort  de  fes  penfées ,  s'eft  élevé  au- 
deifus  de  lui-même  ,  pour  ériger  un 
édifice  purement  fpirituel  fur  la  ruine 
des  corps,  6c  a  pénétré  jufques  dans 
le  fein  même  des  intelligences  céleftes. 

Il  jouoic  aux  épingles  avec  des  en- 
fans  de  chœur ,  quand  Mylord  Co- 
drington  ,  vint  le  voir  dans  la  maifon 
de  l'Oratoire  de  Saint-Honoré ,  &  c'eft 
alors  que  l'Anglois  s'écria  :  je  vous 
trouvois  admirable  dans  vos  Ecrits  , 
mais  depuis  que  je  vous  vois  vous 
rapetilTer  de  la  forte  ,  vous  êtes  bien 
plus  grand  à  mes  yeux. 

Ce  Mylord  demeura  deux  ans 
confécutifs  à  Paris  ,  ne  voyant  que 
fon  appartement  ,  &  le  P.  Malbran- 
che  ,  ahn  de  lui  prouver  qu'il  n'étcic 
venu  en  France  que   pour  le   voir  : 


c'eft  bien  Anglois. 
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L'exemple  du  ph«  ,  juftifie 

les  Auteurs  qui  écrivent  de^  I  i 
férieux  ,  &  qui  font  enjoués  dans  la 
fociété.  Un  perfonnage  qui  reJlem- 
bleroit  à  fes  Livres  ,  dans  la  manière 
de  converfer,  ne  feroit  fouvent  qu'un 
pédant.  L'heure  d'écrire  ,  cil  celle 
du  travail  ,  difoit  Huet  Evoque  d'A- 
vranches  ,  eV  l'heure  de  converfer  eft 
le  moment  de  la  récréation  j  6c  lans 
doute  il  eft  étonnant  que  la  plupart 
des  perfonnes  ne  fâchent  pas  en  faire 
la  différence. 

Quoique  ce  ne  foit  plus  la  mode 
de  parler  des  Revenans  }  des  anecdo- 
tes en  ce  genre  remplirent  notre  loi- 
fir.  Ce  fut  à  qui  raconteroit  la  plus 
originale  ,  &  la  plus  burlefque.  Un 
de  nos  deux  Voyageurs,  nous  dir  que 
le  Chancelier  de  Louis  XI,  Minif- 
rre  fervile  d'un  autfî  mauvais  Prince , 
fut  regardé  par  tous  les  Habitans  de 
la  ville  de  Tours  où  il  expira,  com- 
me la  proie  du  Démon  ;  que  fa  mai- 
ion  ,  depuis  cette  époque,  parte  pour 
Ja  maifon  du  Diable;  qu'il  y  a  fur- 
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tout  une  chambre,  encore  meublée, 
qu'on  n'ofe  jufquà  ce  jour  habiter  -y 
ÔC  que  cependant  un  bofiu,  fils  d'un 
homme  de  condition  ,  furpris  par  un 
violent  orage  ,  eut  le  courage  d'y 
pa(Ter  la  nuit. 

On  ajoute  ,  qu'il  y  vit  une  danfe 
en  rond  fe  former  par  un  nombre  de 
diablotins  ,  qui  fe  tenoient  tous  par 
la  main  j  que  les  ayant  joint  d'un  air 
dégagé  ,  on  lui  enleva  fa  bofTe  pouç 
l'accoler  a  la  cheminée  ;  que  dès  le 
lendemain  toute  la  ville  hors  d'elle- 
même  ,  de  voir  le  jeune  homme  le 
plus  contrefait,  aufîi-bien  redreffé  , 
fit  éclater  fa  furprife  <Sc  fa  joie;  qu'un 
autre  Boffu  dans  l'efpoir  d'une  même 
faveur,  fe  gliffa  ttois  jours  après  dans 
le  même  lieu  ;  que  lorfque  minuit 
fonna  ,  l'heure  ordinaire  des  foui- 
lèges  &r  des  forciers ,  la  danfe  reprit; 
que  l'Etranger  s'avança,  &  que  foie 
que  les  Démons  n'aiment  pas  à  faire 
un  acte  de  bienfaifance  deux  fois  , 
foit  que  des  manières  trop  libres  le.*; 
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eufTent  irrités ,  ils  lui  appliquèrent  fur 
l'eftomac  la  bofTe  qu'ils  avoient  en- 
levé la  veille  ,  &  qu'il  en  eut  deux. 
Sa  furprife  égala  fon  chagrin. 

L'on  trouve  cette  fable  consignée 
dans  les  Annales  du  tems,  &  comme 
une  hiftoire  qu'on  ne  peut  révoquer 
en  doute,  fans  attaquer  la  Religion. 

Cela  nous  rappellala  réponfe  d'un 
Récollet  ,  à  M.  de  la  Wclede  ,  Se- 
crétaire de  l'Académie  de  Marfeille, 
lorfqu'il  lui  récitoit  les  vers  fuivans , 
fur  le  tiby,  petit  morceau  d'ivoire, ou 
débcne  ,  que  les  Récollets  emploient 
pour  attacher  leur  manteau. 

Je  chante  un  facté  gueux  dont  l'orgueil  fcraphicjue 
Dédaignant  du  crochet  l'ufage  tyrannique, 
It  cherchant  dans  l'Ebène  un  ornement  nouveau 
D'un  tiby  ttiomphant  entichit  fon  manteau. 

Oh  !  s'écria  le  Religieux  ,  c'eft 
fapper  notre  Ordre  par  fes  fonde- 
mens ,  &  M.  de  la  Wifclede  répli- 
qua :  ce  feroit  tout  au  plus  le  pren- 
dre à  la  gorge. 


M.  de  Belfunce  ,  Evèque  de  Mar- 
fcille  ,  me  conta  cette  hifloriette  de 
L\  manière  la  plus  divertilfante.  —  11 
avoit  pins  que  perfonne  le  talent  de 
narrer.  On  fait  que  jamais  hiftoire 
de  revenant  n'alla  feule  ,  de  que  c'eit 
un  récit  prefque  toujours  intarilfable. 

Auili  raconta-t-on  la  chimère  de 
l'ancienne  famille  de  Tibergeau  , 
qui  prétend  que  dans  un  Château 
fur  les  confins  du  Maine  de  de  l'An- 
jou ,  an  ancien  &  refpeclable  Offi- 
cier de  ce  nom  ,  apperçut  de  fon  lit 
une  table  fe  dreller  d'elle  même, 
fe  couvrir  d'une  magnifique  ar- 
genterie ,  au  moment  que  parut  un 
fuperbe  buffet  ;  &  qu'alors  nombre 
de  convives  fe  raiîemblèrent  pour 
fouper. 

Ils  étoient  polis  ;  ils  invitèrent  le 
Maître  du  lieu  à  fe  lever ,  pour  pren- 
dre place  avec  eux  -y  ce  qu'il  fit ,  après 
leur  avoir  repréfenté  que  le  jeûne 
des  Quatre-tems  l'empêcheroit  de 
manger  ,   ce  qui  lui  attira  cette  ré- 


(  8*  )      . 

ponfe  ;    gobe  ,   gobe  Tibergeau  ;  à 

double  jeune ,  double  morceau. 

Mais  ayant  fait  le  ligne  de  la  Croix, 
tout  difparut  ,  excepté  l'argenterie. 

Cette  aventure  eit  imprimée  ,  je 
l'ai  lue  ,  de  plus  d'un  patent  de  M. 
de  Tibergeau  n'oferoit  en  douter. 

Ma  rériexiori  fut  que  les  campagnes 
&  les  châteaux  étoient  d'une  folitude 
effrayante,  depuis  qu'on  avoit  perdu 
la  trace  des  Fées ,  ÔC  des  revenants , 
qu'il  n'y  auroit  pas  de  mal  de  les  re- 
nouveller  ,  pour  peupler  les  forets  Se 
tous  les  lieux  déferts  }  que  d'ailleurs , 
je  croyois  qu'il  y  avoit  des  efprits  re- 
vêtus de  corps  aériens ,  &  que  les  an- 
ciens qui  du  coté  du  génie  nous 
valoient  bien ,  ne  craignoient  pas  de 
l'affirmer  j  mais  aujourd'hui  feus  pré- 
texte d'une  nouvelle  philofophie  qui 
n'a  ni  principe  ,  ni  objet  ,  on  nie 
tout  ce  qu'on  ignore  ,  parce  qu'on 
ne  veut  pas  convenir  qu'on  ne  fait 
rien. 

Nous  obfervâmes  que  fi  l'on  pouvoir 
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demander  aux  Anciens  ,  pourquoi  ils 
cioyoienc  aux  Revenans,  on  pourroic 
aulli  nous  demander  pourquoi  nous 
n'y  croyons  pas.  Cette  croyance)  gé- 
nérale chez  toutes  les  Nations,  fert 
au  moins  à  ptouver  l'immortalité  de 
l'aine.  Si  l'on  fe  fut  perfuadé  que 
tout  finie  avec  nous ,  comme  certains 
beaux  efprits  qu'on  érige  en  Philo- 
fophes  fe  plaifent  a  le  débiter,  les 
Anciens  n'auroient  eu  garde  de  prêter 
l'oreille  aux  hiftoires  des  Revenans. 

On  fait  que  Pline ,  dans  {qs  Let- 
tres ,  cite  un  fait  concernant  le  Philo- 
fophe  Athenodore  ,  qui  mérite  d'être 
lu. 

Il  nous  parut  que  des  Anecdotes 
plaifantes  dévoient  trouver  place  dans 
notre  converfation  ;  &  dès-lors  celle 
de  la  Marquife  de  Couferans ,  à  qui 
l'on  vient  dire  qu'un  cheval  de  fiacre 
mangeoit  un  de  {es  laquais  ,  nous 
amiifa  beaucoup.  Comme  elle  étoit 
exceflivement  originale,  &  qu'elle 
vouloit  briller  à  peu  de  frais  3  une 
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hotte  de  foin  ,  qu'on  avoit  affublée 
d'une  redingotte  ,  d'une  perruque  , 
d'un  chapeau,  tenoit  lieu,  derrière 
fa  voiture,  d'un  fécond  valet  j  &  cette 
hiftoire,  toute  incroyable  qu'elle  eft, 
eut ,  du  tems  de  la  Régence ,  tout 
Paris   pour   témoin. 

C'eft  elle  qui,  pour  n'avoir  point 
le  défagrément  des  portes  ouvertes 
pendant  l'hiver,  avoit  imaginé  d'em- 
ployer des  ramoneurs ,  qui  defcen- 
doient  cv  remontoient  par  la  che- 
minée quand  il  falloit  apporter  les 
plats. 

Les  quiproquo  ,  dont  l'ignorance 
des  langues  devient  fi  fouvent  l'oc- 
cafion  ,  donnèrent  lieu  a  différen- 
tes hiftoires  qui ,  vraies  ou  faillies , 
n'en  parurent  pas  moins  amufantes  ; 
êc  fur  -tout  celle  quoccafîonna  un 
titre  latin  qu'on  trouve  dans  la  Règle 
de  Saint-Benoît,  à  l'article  de  coquina 
Abbatïs ,  qui  veut  dire  la  cuifine  de 
l'Abbé,  &  qu'un  Novice  prenoit  tout 
bonnement  pour  la  coquine  de  l'Abbé. 
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Nous  ne  nous  demandâmes  poinc , 
ni  quand  ,  m  par  qui  ,  ni  dans  quel 
lieu  les  hiftoires  que  nous  racon- 
tions étoient  arrivées;  car  il  huit  con- 
venir qu'il  y  a  des  perfonnes  bilarres 
à  ce  lujet.  On  ne  peut  leur  raconter 
un  hait ,  qu'aufli-tôt  elles  ne  veuillent 
favoir  les  noms ,  les  furnums ,  les 
dates  ,  les  lieux  ;  comme  ii  un  homme 
quicompoferoit  une  hiftoire  ne  pour- 
roit  pas  fuppofer  un  nom  ;  <Sc  comme 
Ci  un  récit  en  feroit  moins  plaifant, 
parce  qu'il  feroit  imaginaire. 

Nous  obfervâmes  très- judicieufe- 
ment  qu'on  ne  doit  jamais  mentir; 
mais  que  des  hiftoriettes  racontées  à 
delTein  d'égayer  la  fociéré ,  ne  font 
pas  des  menfonges.  D'ailleurs,  de- 
puis que  le  monde  exiite ,  on  ne  peut 
rien  inventer  qui  ne  foit  arrivé  :  il 
n'y  a  de  différence  que  dans  les  cii- 
conftances.  Mais  hs  petits  génies  ont 
toujours  pour  réponfe  à  tout  ce 
qu'on  leur  dit  :  Je  non  vero  henc 
trowzzo  :  réplique  tellement  niée  , 
qu'on   ne   devroit   plus    s'en   fervir. 
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Nous  ajoutâmes  à  ces  remarques 
aime  vérité  ,  c'eft  que  plus  ou  eft 
borné ,  moins  on  eft  crédule  ,  par  la 
raifon  qu'on  eft  plus  ignorant  ,  & 
confcquemment  plus  méfiant.  On 
craint  toujours  d'être  trompé  j  des 
qu'un  tait  fort  de  la  fphère  ordinaire, 
il  palfe  pour  apocryphe  aux  yeux  des 
perionnes  iimples.  Tout  les  étonne  , 
difoit  Boileau  ,  6c  tout  leur  femble 
hors  de  propos. 

Cependant,  que  de  chofes  vraies 
qui  ne  font  pas  vraifemblables  ! 

Les  Caufes  célèbres  forment  elles 
feules  un  recueuil  de  faits  ,  qui 
pafTeroient  à  coup  sûr  pour  controu- 
vés  ,  ii  Ion  n'avoit  la  preuve  en 
main. 

Je  voudrois ,  dis-je ,  à  cette  occa- 
fion,  qu'on  tînt  un  Regiftre  des  évé- 
nemens  les  plus  extraordinaires ,  ar- 
rivés chez  les  difïérens  Peuples  de 
l'Univers  ;  on  fauroit  que  l'hiftoire 
du  genre- humain  eft  un  répertoire 
de  folies  &  d'originalités. 
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Là  manier c  de  faire  le  bien. 


Cinquième     Entretien, 


E  matin  rappelle  les  Promeneurs, 
furtout  dans  Paris  ,  où  la  di.'lipation 
eft  nécelfaire  à  la  fanté  :  aufli  nous 
fa  ut- il  un  Palais-Royal  ,  qui  réunifie 
tous  les  âges ,  toutes  les  conditions , 
&:  qui  ferve  d'afyle  aux  oints  comme 
aux  gens  laborieux.  Je  venois  de  m'y 
rendre  ,  lorfqu'un  Abbé  ,  plein  de 
connoiftances  &  de  vertus,  s'empretfa 
de  m'aborder.  Il  n'eft  bénéneier  que 
pour  l'avantage  des  malheureux  ;  ôc 
fa  converfation  ,  vraiment  intéreilau- 
te ,  a  toujours  quelque  point  de  mo- 
rale pour  objet. 

Nous  trouvâmes  des  Lifeurs  de 
papiers  publics ,  qui  venoient  cher- 
cher, pour  la  journée,  leur  provision 
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d'efprit;  des  femmes  echevelées,  donc 
l'exiitence  nous  fembla  foumife  aux 
caprices  du  Public;  des  Etrangers, 
que  leur  gravité  rendoit  prefqu'im- 
mobiles  y  des  commis ,  qui ,  la  montre 
à  la  main  ,  épioient  L'heure  des  bu- 
reaux; des  ufuriers,  qui  déjeunoier.t 
en  pofte  pour  courir  achever  la  ruine 
de  quelques  jeunes  faifeurs  d'affaires  -y 
des  joueurs  qui ,  jurant  encore  ,  for- 
toient  d'un   tripot. 

Après  nous  être  parfumés  d'un  ex- 
cellent café  ,  dont  nous  favourâmes 
avec  réflexion  la  vivifiante  liqueur , 
nous  entrâmes  en  cenverfation  lur 
les  misères  humaines,  eV  fur  la  ma- 
nière de  les  foulages.  Je  commençai 
par  louer  la  générofité  des  Anglois  , 
quand  un  Négociant  de  Londres  dit 
à  fon  voifin  ,  il  nous  fait  trop  d'hon- 
neur. L'oftentation  n'a  que  trop  fou- 
vent  gâté  le  mérite  de  nos  belles 
actions  ;  de  forte  que  nous  ne  forn- 
mes  généreux,  que  lorfqu'on  ouvre 
unefoufeription  :  alors  l'enthoufiafine 
nous  faille ,  au  lieu  qu'en  iilence  3  & 


(  H  ) 

<.L  lang-tioid,  nous  devenons  Hol- 
landois  j  nous  calculons. 

Sans  are  partial,  répliqua  l'Abbé, 
je  crois  qu'il  n'y  a  que  la  Religion 
chrétienne  qui  oblige  noblement,  eu 
ce  qu'elle  exige  qu'on  donne  avec 
célérité ,  qu'on  donne  avec  joie  ,  qu'on 
donne  fans  aucun  retour  fur  foi- 
même!  mais  où  font  ceux  qui  fe  pé- 
nètrent de  ces  fublimes  préceptes  ? 

L'attachement  aux  richeiles ,  fut  la 
plus  grande  punition  que  le  Ciel  pût 
infliger  aux  Riches.  On  ne  connoît 
plus  ces  envois  fecrets ,  où  l'indigent 
recevoit  des  fecours  inopinés  ,  fans 
en  deviner  la  fource;  on  ne  foulage 
plus  le  prochain  ,  qu'en  ofant  l'hu- 
milier :  plus  de  nobleife  dans  les  pro- 
cédés ;  plus  de  libéralités  proportion- 
nées à  la  qualité  de  ceux  qu'on  oblige; 
&  ce  n'eft  qu'après  informations  fur 
informations  qu'on  donne  enfin  un 
foible  fecours  ,  qui  a  l'air  d'être  ar- 
raché. .  .  . 

Encore  s'il  n'y  avoit  que  les  avares 
coupables  de  cette  parcimonie}  mais 
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des  hommes  vertueux  marchandent 
avec  la  Religion  même ,  pour  moins 
donner;  cv  quoiqu'ils  regardent  le 
pauvre  comme  l'ami  de  Dieu  ,  ils 
ieroieiu  tachés  d'entrer  pour  un  tiers 
dans  cette  fublime  amitié  ! 

Ce  malheur  ,  lui  dis-je ,  ne  tient 
que  trop  fouvent  à  la  petite  dévo- 
tion,  elle  qui  va  jufqua  faire  vio- 
lence au  texte  de  l'Ecriture  ,  pour 
reitreindre  les  libéralités  ;  prétendant 
que  l'endroit  où  il  eft  dit  :  Heureux 
celui  qui  eft  attentif  aux  befoins  du 
pauvre  ,  lignifie  qu'il  raut  bien  dii- 
cerner  ,  pour  ne  pas  fe  méprendre 
en  faifant  l'aumône.  Rien  n'arrèt. 
bienfaits  ,  comme  la  crainte,  d'être 
trompé.  Avec,  cette  méfiance  ,  quel- 
quefois raifonnable  ,  mais  toujours 
pouiïee  trop  loin,  on  fe  difpenfe,  le 
plus  facilement  du  monde  ,  d'obliger. 
Tout  dévot  qui  n'eit  pas  éclairé, 
voudroit  qu'on  ne  donnât  rien  à  ce- 
lui qui  ,  par  inconduite ,  a  mangé 
{on  bien  ;  comme  s'il  ne  devoit  plus 
dîner,  parce  qu'il  fut  un  diflipateiul 
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Aune  choie  eft  de  fournir  à  fes  pro- 
digalités ;  autre  chofe  de  le  nourrir. 
Les  perfonnes  chargées  de  diftribuer 
les  aumônes  ,  n'entendent  point  cette 
morale  ;  tandis  que  la  Divinité  faic 
luire  (on  foleil  fur  les  médians  com- 
me fur  les  bons.  Mais  ,  félon  Ladan- 
ce  Philofophe  Chrétien,  il  exiite  une 
efpèce  de  faux  fages,  qui  veulent  être 
plus  prudens  que  Dieu  même. 

L'homme  vraiment  libéral  ne  con- 
noît  point  les  minuties  de  la  lezine; 
cvr  craignant  toujours  de  ne  pas  affez 
donner ,  il  ne  s'arrête  que  lorfque 
{qs  moyens  font  épuifés.  On  ne  le 
voit  point  éparpiller  fes  aumônes  , 
i  pour  en  faire  la  nouvelle  du  jour  j 
!  &  s'il  n'a  que  mille  écus  à  diftribuer, 
il  refïufcite  dix  pauvres  familles ,  au 
lieu  de  ne  donner  à  plufieurs  qu'un 
petit  fecours   momentané. 

Tant  il  eft  vrai ,  répondit  l'Abbé , 
qu'il  n'y  a  point,  fans  Fa-propos,  de 
vraie  générofité.  Il  gémit  amèrement 
de  ce  qu'on  remettoit  prefque  tou- 
jours au  lendemain   le    bien   qu'on 
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pouvoir  opérer  fur-le-champ.    Il  nie 

rapporta  qu'un  Cure  de  Rome  ayant 
ofé  blâmer  Benoit  XIV.  d'avoir  ren- 
voyé laiîiftance  d'un  pauvre  à  quel- 
ques jours ,  le  Saint-Père  avoua  pu- 
bliquement fa  faute,  &c  fe  hâta  de 
Ja  réparer. 

Pour  moi ,  je  n'ai  jamais  compris 
qu'un  riche  puilfe  paOèr  à  la  table  la 
plus  fomptueufe  ,  au  moment  qu'il 
reçoit  la  lettre  d'un  malheureux  qui 
meurt  de  faim  ,  &  qu'il  nes'emprefle 
pas  de  le  foulager. .  .  . 

C'eft-à-dire5que  l'eftomac  du  pau- 
vre doit  patiemment  attendre  l'ef- 
fet d'un  fecours  propre  à  lui  procu- 
rer un  pain  d'amertume  ,  ôc  de  dou- 
leur ;  &  encore  fera-ce  le  plus  heu- 
reux hafard  ,  Ci  la  réponfe  n'eft  point 
négative  .... 

Mais  vous  ne  dites  pas  que  la  let- 
tre au  moins  ,  commencera  par  cette 
jolie  phrafe ,  fi  fouvent  ufitée;  cette 
phrafe  avec  laquelle  on  acquitte  fon 
cœur  ,  fa  confeience  ,  fa  fenfibilitc  ; 
je  fuis  défoie  de  ne  pouvoir  ;  comme 
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fi  la  grandeur   dame  ne   favoic  pas 
opérer  des  prodiges. 

Ignorez-vous  donc  ,  m'écriai  -  j 
avec  vivacité  ,  que  vous  parlez  ici  de 
la  choie  la  plus  rare  I  La  grandeur, 
dame  !  jufte  ciel  î  ou  la  trouver  ?  ou- 
tre qu'on  ne  donne  point  dame  à 
ceux  qui  nen  ont  pas  ,  quelqu'eftort 
qu'on  fa  (Te  pour  les  attendrir  ,  il  y  a 
peu  de  perfonnes  qui  apportent  eu 
naiiïant  cette  magnanimité  qui  tient 
au  caractère,  Se  qui  en  fait  l'ellence; 
cela  eft  fi  vrai,  que  la  plupart  des  ri- 
ches ,  regardent  comme  une  ioibleflTe 
le  plailir  qu'on  relient  à  donner.  Qu'il 
travaille  ,  qu'il  meure ,  difent-ils  bé- 
nignement  en  parlant  d'un  homme  , 
qui  ne  peut  labourer  la  terre  ,  &  qui 
n'eft  pas  né  pour  mandier  ,  Se  ce 
doux  langage  eft  ordinairement  celui 
de  ces  gens  parvenus ,  qui  n'ont  ac- 
quis du  bien  ,  que  par  des  bafleiTes , 
ôc  fouvent  par  des  injuftices 

Cela  me  donna  occafion  de  ra- 
conter un  fait ,  qui  ne  me  parut 
point  déplacé.  Deux  Duchefles  d'un 

/.  Partie,  E 
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grand  nom  ,  fenlïbles  à  la  fiaiatiorï 
d'un  Négociant  qui  pour  ne  rien  faire 
perdre  ,  s'étoit  réduit  à  la  plus  cruelle 
extrémité  ,  le  recommandoient  de- 
puis long-tems  à  un  Financier  comme 
un  protégé  capable  de  bien  remplir 
un  emploi.  Malgré  leurs  lettres  réité- 
rées ,  il  n'obtenoit  rien  ,  &  fa  cruelle 
pofition  exigeoit  la  plus  grande  célé- 
rité. 

Je  fus  prié  de  voir  ce  fuperbe  tem- 
porifeur  ,  &  de  m'y  rendre  avec 
l'homme  qu'on  ne  daignoit  pas  écou- 
ter. 11  faifoit  un  tems  déplorable  ; 
c'étoit  au  milieu  des  neiges  de  l'an- 
née 1776.  Elles  tomboient  alors 
abondamment.  J'arrive  à  deux  heures 
au  moment  que  le  fier  maltotier  ren- 
troit  dans  fon  magnifique  hôtel  pour 
fe  mettre  à  table.  Son  appartement 
délicieufement  meublé  ,  avoit  la  fua- 
vité  du  printcms.  Venez-vous  donc 
encote  m'importuner  >  dit-il  brufque- 
ment  à  l'infortuné  folliciteur  ,  & 
m'apporter  quelque  nouvelle  lettre 
de  recommandation  ?  A  ces  mots  fi 
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méprifans  ,  je  crus  devoir  élever  la. 
voix  ,  &c  je  lui  dis  :  »  J'ignore  , 
»  Moniteur  ,  comment  vous  êtes  par- 
î>  venu  }  mais  je  fuis  bien  sûr  que  G. 
»  vous  n'aviez  importuné  vos  pro- 
»  teneurs  ,  vous  n'auriez  point  le 
»  pofte  que  vous  occupez.  J'ignore 
»  encore  plus  quels  font  vos  auteurs  ^ 
»  mais  je  vous  confeille  de  mettre  a 
>>  la  place  de  leurs  portraits  que  je 
»  vois  ici ,  les  lettres  des  Duchefles 
»  de  ...  .  dont  vous  vous  plaignez. 
»  Elles  feront  fûrement  uneperfpec- 
»  tive  plus  honorable  ,  que  l'effigie 
t>  de  tous  ces  inconnus. 

»  Elfc-it  donc  étrange ,  qu'un  infor- 
»  tune  ,  qui  n'eft  malheureux  que  par- 
j>  ce  qu'il  eft  homme  de  bien,  vienne 
»>  pouffé  par  le  froid  &  par  la  faim  , 
»»  fe  rappeller  à  votre  fouvenir,  fur- 
5»  tout  au  moment  où  la  table  la  plus 
53  fomptueufe  vous  attend».  La  fur- 
prife  ,  l'humanité  même  parurent 
s'emparer  de  fon  ame;  mais  ce  n'étoin 
qu'une  confufion  falutaire  qui  luf 
fournit   les  moyens  de    fe    juftifier. 

BÏBL 
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11   me  ht  mille  exailes  •  6c  le  pro- 

.  qui  ,  pour  ne  rien  devoir  à  per- 
sonne ,  s'étoit  réduit  à  ^ero ,  hit  enhn 
placé  quelques  jours  après. 
.  La  iemonce  étoit  vive  ,  j'en  con- 
viens ;  mais  aux  grands  maux  ,  les 
grands  remèdes.  Les  Duchefles  ,  ra- 
vies de  ma  rermeté ,  me  comblèrent 
déloges  }&  il  faut  avouer  que  fi  ceux 
qui  recommandent ,  le  faifoient  avec 
la  même  chaleur  ,  on  ne  feroit  pas 
ii  louvent  rebuté. 

J'aime  cette  hiftoire  ,  me  répondit 
l'Abbé,  ce  je  m'en  Souviendrai.  Mais 
ce  qui  m'irrite  encore  plus ,  c'eft 
la  dureté  dts  perfonnes  dévouées  à 
des  œuvres  pies.  Je  compterois 
plutôt  fur  les  libéralités  d'une  fem- 
me du  monde,  que  fur  celles  d'une 
dévote  affichée.  Et  c'eft  le  cas  de  dire 
avec  l'Evangile  ,  qu'une  femme  pé- 
chereÏÏe  eft  plus  près  du  Royaume 
des  Cieux  ,  que  des  Scribes  &  des 
Pharihens  qui  n'ont  en  partage  que 
l'orgueil. 

Souvenez-vous,  me  dit-il 3  de  ne 
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point  vous  adrelfei-aux  riches,  quand 
vous  aurez  quelque  malheureux  à 
fecourir.  Accoutumés  à  un  bien  être 
qu'ils  ne  peuvent  oublier  ,  ils  vous 
répondroient  comme  une  grande  Du* 
cheiTe  de  Tofcane  ,  qui  difoit  dans 
un  tems  où  le  peuple  manquoit  de 
pain  j  pourquoi  ne  lui  donne-t-on 
pas  de  ta  croûte  de  pâté  ?  Veut-on 
trouver  dix  louis  ;  c'eft  chez  l'homme 
qui  ne  les  a  pas  ,  Se  qui  faura  les 
emprunter.  Le  bon  coeur  eft  le  par- 
tige  de  la  médiocrité.  La  lomptuo- 
iité  des  tables  ,  l'élégance  dçs  ameu- 
blemens  >  le  cortège  de  valets  ,  autan: 
de  moyens  d'endurcir  le  riche  ,  &  de 
le  rendre  infenfible  à  tout  ce  quifenc 
l'indigence.  Les  fuperrluités  devien- 
nent des  befoins  chez  prefque  tous 
les  grands ,  &  ils  n'ont  que  pour  per- 
dre ,  Ôc  jamais  pour  donner.  Aulli 
pourroit-on  fouvent  leur  imputer  les 
meurtres  ëc  les  vols  que  la  misère  taie 
commettre.  Je  voudrois  voir  ce  qu'ils 
feroient  ,  s'ils  n'avoient  pas  de  pain  , 
eux  qui  ont  la  noble  coutume  de  tou- 
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jours  emprunter  ,  &  de  ne  jamais 
payer. 

Pour  moi  ,  je  dis  qu'on  ne  fait  le 
bien,  comme  il  doit  fe  faire,  que 
lorfqu'au  lieu  d'acheter  un  bijou  qui 
plaît ,  on  s'en  prive  pour  aiîifter  le 
prochain  ;  que  lorfqu'à  la  vie  comme 
à  la  mort  ,  on  appelle  un  ami  mal- 
heureux pour  prévenir  fes  befoins  ; 
que  lorfqu'on  pleure  fur  la  fituation 
du  pauvre  ,  au  lieu  de  verfer  des  lar- 
mes itériles  à  la  lecture  d'un  Roman  y 
ou  d'une  Tragédie  ;  que  lorfqu'on  a 
cet  œil  de  miléricorde  qui ,  comme 
celui  de  l'Eternel ,  s'ouvre  fur  tous  les 
malheureux,  &  cette  intelligence  qui 
devine  les  befoins  -y  que  lorfqu'on 
amène  une  converfation  capable  d'ar- 
racher î'aveu  d'un  pauvre  honteux  \ 
que  lorfqu'enfin  on  prend  un  air  fe- 
rein  à  l'afpect  de  celui  qui  demande , 
comme  s'il  apportoit  la  plus  heureufe 
nouvelle  \  &  qu'on  fe  rend  en  quel- 
que forte  indigent  ,  pour  goûter  le 
doux  plaide  de  donner. 

L'Evangile  >  notre  code   &  notre 
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régie, ne  nous  dit  dans  aucun  endroit- 
de  faire  des  épargnes  ;  au  lieu  qu  il 
nous  prefcrk  de  donner  jufqu'à  notre 
robe  ,  quand  on  nous  demande  notre 
manteau  ,  &  de  ne  point  nous  in- 
quiéter à  la  manière  des  payens. 

Mais  ce  n'eft  point  ici  la  loi  des 
riches  ;  aufli  font  ils  pa(Ter  l'envie  de 
le  devenir  à  ceux  qui  les  fréquentent. 
Ils  font  (1  minutieux  dans  leurs  dé- 
rails domeftiques,  fi  petits  dans  la 
manière  d'obliger ,  qu'en  leur  don- 
nant le  nom  de  grands  ,  on  croit  leur 
donner  un  fobriquet.  Ils  faut  les  voir 
exiger  fcrupuleufement  un  billet  de 
la  part  d'un  ami  qu'ils  fa  vent  être  in- 
digent ;  le  dicter  eux-mêmes  ,  dans 
la  crainte  de  la  moindre  méprife. 

Sans  doute  ,  on  ne  peut  obliger 
tout  le  monde  ;  mais  on  ne  doit  ja- 
mais le  faire  que  noblement  ;  l'artifan 
même  fur  cet  article  nous  donna  plus 
d'une  fois  des  leçons  \  d'ailleurs  que 
de  bienfaits  répandus  fur  la  ma(fe 
commune  des  malheureux  fy  Ci  l'on 
recouroit  aux  privations  ;  Il  au  lieu 
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de  fouler  des  tapis  de  vingt  mille 
écris ,  on  i\  conrentoit  de  marcher  fur 
le  parquet.  Mais  il  faut  aujourd'hui 
qu'urne  falle  loir  crnée  comme  le 
fanéhiaire  delà  Divinité  ?  pour  être 
fupportahle.  C'eft  une  chofe  ordi- 
naire de  trouver  des  riches  ruinés 
par  le  luxe  ,  un  phénomène  de  voir 
une  perfonne  appauvrie  par  des  lar- 
geiïes. 

Je  voudrois  d'après  vos  réflexions, 
c\:ç  les  grands  enflent  toujours  fous 
les  yeux  ,  un  Pavillon  Evêque  d'A- 
leth  ,  qui  fit  porter  le  dernier  mate- 
lat  de  fon  lit ,  chez  un  malade  cou- 
ché fur  la  paille  }  un  Cardinal  Cibo  , 
qui  courut  après  un  pauvre  que  (es 
gens  venoient  de  rebuter  ,  pour  le 
faire  dîner  avec  lui  •  un  Prince  de 
Caferte  ,  qui  fa  voit  arracher  le  fe- 
cret  des  pauvres  honteux  ,  pour  avoir 
la  douce  volupté  de  les  fecourir. 
Quand  verrons-nous  des  Moniroires, 
difoir-il  ,  pour  déterrer  ceux  qui  lan- 
guirent dans  la  misère  ,  comme  il  v 
en  a  pour  découvrir  les  malfaiteurs  ! 


Je  voudrois  bien  mieux  ,  répliqua 
l'Abbé  •  je  voudrois  que  les  riches 
defcehd iilent  feulement  pendant  quel- 
ques jours  à  la  place  des  pauvres  qu'ils 
rebutent.  L'excellente  chofe,  s'ils  ve- 
noient  à  vaquer  comme  les  Supé- 
rieurs de  Communautés. On  les  verroit 
alors  avoir  pour  le  pauvre  les  mêmes 
égards  ,  qu'ils  ont  pour  une  perfonre 
diitinguée  ;  car  il  fufrîr  aujourd'hui 
qu'on  ait  befoin  ,  pour  devenir  aux 
yeux  même  des  dévots  un  objet  dq 
mépris. 

Convenez  ,  Monfieur  •  que  pour 
une  ame  feniible  ce  feroit  une  déli^ 
cieufe  jouiifance  de  voir  les  riches  à 
leur  tour  ,  faire  antichambre  ,  préfen- 
ter  des  placets  ,  &  fubir  toutes  les 
humiliations  attachées  a  ia  misère  ; 
combien  une  telle  métamorphofe 
les  rendroit  humains  !  Je  ne  fuis 
point  étonné  que  Diogène  ,  voulant 
s^accoutumer  à  la  dureté  des  riches; 
s'exerçât  à  demander  l'aumône  à  des 
itatues.  LVgoifme  fubfiftoir  déjà  'de 
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£on  rems  ;  8c  il  en  connoifloit  les 
terribles  effets. 

On  ne  fauroit  croire  combien  la 
ridicule  étiquetée  des  grands,  nuit  à 
la  manière  de  faire  le  bien.  C'eftelle 
qui  les  empêche  de  viiiter  les  mal- 
heureux ,  &  de  leur  répondre  fur  le 
champ  j  qui  place  je  ne  fais  combien 
d'êtres  intermédiaires  entre  eux  ôc 
les  indigens  ,  de  forte  qu'un  acte  de 
bienfaifance  qui  devroit  s'opérer  dans 
le  fecret  ,  devient  la  nouvelle  de 
leurs  palais.  Peut-être  même  n'ont- 
ils  des  gens  arndés  pour  diftribuer 
leurs  largeifes  ,  qu'à  deffein  d'en 
inftruire  le  Public.  Autrement  ils  par- 
leroient  eux-mêmes  à  l'homme  fans 
fortune  ,  c\'  ils  n'auroient  d'autre  té- 
moin de  leurs  bonnes  œuvres  que 
la  Divinité. 

On  vous  dira  ,  qu'il  y  a  de  mau- 
vais pauvres j  eh  î  qui  en  doute  ?  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'on  eft 
extrêmement  injufte  a  leur  égard. 
On  voudroit ,  parce  qu'ils  font  mal- 
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heureux  ,  qu'ils  n'enflent  jamais  dans 
tout  le  cours  de  leur  vie  un  quart- 
d'heure  de  bon  tems.  Je  n'ai  point 
oublié  la  belle  réponfe  ,  que  fit  à  ce 
fujet  un  Seigneur  Polonois.  Des  gens 
malicieufement  officieux  ,  s'empref- 
ient  de  l'avertir  qu'une  aumône  qu'il 
vient  défaire,  fe  dcpenfe au  cabaret., 
&  pourquoi,  leur  dit-il  d'un  ton  fé- 
-vère  les  pauvres  ne  pourroient-ils  par 
halard  ,  faire  un  bon  repas  ,  tandis 
que  nous  feftinons  tous  les  jours. 
Toute  la-terre  ne  leur  fut- elle  pas  don- 
née aufli  bien  qu'a  nous  ? 

Chut  ,  me  dit  l'Abbé,  fi  les  riches 
&  les  faux  dévots  nous  entendoient, 
ils  crieroient  au  fcandale.  .  .  .  Leur 
ame  eft  fî  bonne ,  qu'elle  en  feroïc 
profondément   ulcérée.  ; 

Nous  agitâmes  la  queftion  des  au- 
mônes réglées  ,  &  nous  fûmes  afTez 
d'accord  que  cette  méthode  tient  peut- 
être  encore  plus  à  l'avarice  qu'à  l'ef- 
prit  économique  :  laiflêr  mourir  un 
pauvre  qui  n'eft  pas  fur  la  lifte,  plu- 
tôt que  de  venir  à  fon  fecours }  telle 
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■eft  la  manie  de  bien  des  perfonnes. 
■Qu'on  metce  au  moins  une  fomme 
en  réferve  pour  les  befoins  urgens  : 
mais  il  fufht  qu'un  homme  foi:  mé- 
thodique dans  fa  manière  de  don- 
ner, pour    qu'il   foit  obftiné. 

Le  Clergé  ne  pouvoit  être  oublie 
dans  une  converfanon  qui  rouloit  fur 
la  bienfaifance  ;  mais  ce  ne  furent 
ni  la  fatyre,  ni  la  flatterie ,  qui  ame- 
nèrent nos  reflexions.  11  nous  parut 
que  le  Clergé,  tant  féculier  que  ré- 
gulier, pris  collectivement,  faifoit 
des  largeffes  immenfes  j  &  que  cela 
.devoir  .-nous  faire  oublier  quelques 
Membres  gangrenés  de  ce  Corps 
refpedtable  ,  qui  font  I  fcandaleufe^ 
menr  prodigues,  ou  voluptueufement 
avares.  D'nilleurs,  qu'aurions- nous 
pu  ajouter  aux  malédictions  dont  le 
pauvre  les  accable,  &  au  mépris  uni- 
verfel  qui  les  accompagne  jufqu'au 
tombeau. 

Nous  nous  quittâmes  méconrens 
de  n'avoir  fair  qu'ébaucher  un  fe/er, 
que  les  détails  rendraient  inépuifa- 
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b\e\  mais  qui,  plus  approfondi ,  n'en 
corrïgeroit  pas  davantage  les  Riches 
&  les  Grands.  Leur  grandeur ,  diLit 
Alallillon  ,  eit  un  fécond  péché  ori- 
ginel,  qui  tient  à  leur  nature,  &  qui 
leur  perfuade  qu'on  leur  doit  beau- 
coup de  reconnoiflance ,  quand  ils  ne 
font  point  de  mal. 

Les  Grands  qui  font  le  bien  com- 
me on  doit  le  faire  ,  foufcriront  a  ces 
réflexions  :  ceux  qui  ne  le  font  pas  , 
les  défapprouveront  ^  &  l'Auteur  fe 
félicitera  de  n'avoir  pas  leurs  fuf- 
-frages.  Us  font  d'autant  moins  efti- 
mables  ,  que  l'ingratitude  efr  leur 
ouvrage.  Oiv  fe  hâte  d'oublier  des 
hommes  qui  ne  font  le  bien  qu'avec 
répugnance. 
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Des   Connoijfances  a  la  mode. 


Sixième    Entretien. 


i 


L  faut  convenir  que  la  légèreté  des 
efprits  qui  fréquentent  le  Palais-Rcyal, 
ouvroit  un  vafte  champ  à  des  ré- 
flexions fur  les  Connoiirances  à  la 
mode  :  aulli  puis-je  dire  que  je  m'y 
livrai  fans  referve  avec  un  Suédois, 
dont  l'entrevue  me  rît  un  vrai  plailir. 
Nous  avions  dîné  enfemble  piuheurs 
fois  ,  &  le  hafard  nous  réuni:  pour 
caufer  à  notre  aife. 

Ce  pompeux  alphabet,  maintenant 
gravé  fur  les  boutons  à  la  mode  , 
nous  donna  lieu  de  difcuter  fur  les 
connoilTances  du  jour.  11  nous  fembla 
que  cet  accoutrement  étoit  une  épi- 
gramme,  &  qu'on  vouloit  apprendre 
à  lire  a  la  jeun  elfe  en  mettant  cha- 
que lercr^  fous  fes  yeux. 
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Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  dit  le  Gen- 
tilhomme Suédois }  c'eft  que  parmi 
vous  l'efprit  tient  fouvent  lieiv^d'inf- 
truction  }  &  cependant  les  Scjèçces 
parées  du  génie  françois  ,  forment 
le  plus  charmant  tableau.  Le  régne 
de  Louis  le  Grand  nous  les  pré- 
fenta  fous  cet  afped;  de  forte  que 
dans  les  ouvrages  d'un  Malebranche  , 
d'uii  Pafcal,  d'un  Bouhours  ,on  trou- 
ve le  coloris  des  grâces,  &  la  profon- 
deur des  raifonnemens.  Les  abftrac- 
tions  même  y  prennent  l'air  de  l'a- 
ménité. 

J'élevai  la  voix  ,  &  lui  prouvai 
que  tous  les  ficelés  feroient  monoto- 
nes ,  s'ils  étoient  au  même  niveau  ; 
que  dans  le  moral  ,  comme  dans  le 
phyfique  ,  il  y  avoit  une  variété  dont 
les  ouvrages  portoient  la  marque  ; 
qu'il  étoit  à  propos  que  la  fucceilion 
des  tems  amenât  d(ts  in-ii  ,  &  des 
in- 1 6  ,  après  des  in-folio  ;  que  des  li- 
vres toujours  volumineux  forme- 
roient  à  la  fin  un  poids  énorme  j  que 


les  Biblothcques  ne  pourroient  plus 
les  contenir,  que  d'ailleurs  on  avoir 
ranr  écrit  ,  que  les  Auteurs  ne  trou- 
voieat  plus  qu  a  glaner  j  £v  qu'une  pa- 
reille récolte  n'étoit  jamais  bien  abon- 
dante. 

Il  convint  de  la  jufteffe  de  mes  ré- 
flexions }  mais  en  difant  qu'il  faudrait 
au  moins  lire  ce  que  les  Anciens  ont 
écrit ,  au  lieu  qu'il  femble  qu'on 
n'étudie  plus  parmi  nous  que  des  ex- 
traits. Eh  î  comment  voulez  -  vous 
qu'un  jeune  homme  puitfe  fe  former 
fur  des  Dictionnaires  ,  cV  fur  des 
Abrégés.  C'eft  le  grand  Alphabet  des 
ignorans  ,  &  11  quelque  érudit  les  lit, 
ce  ne  peut  être  que  pour  foulager  fa 
mémoire ,  ou  pour  trouver  des  dates 
6c  des  citations  •  il  ajouta  qu'il  s'ap- 
percevoit  que  nous  n'aimions  plus  que 
les  petites. brochures  j  que  cette  ef- 
pèce  de  futilités ,  en  ayant  un  cours 
étonnant  ,  ne  nous  attachoit  qu'a  des 
fuperhcies  ;  &  que  toutes  les  fois 
cm  un  de  ces   livres  s'offroit  a  fa  vue , 
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il  lui  fembloit  voir  une  rofe  qui  s'ef- 
feuille ,  &  que  le  vent  éparpille. 

Cela  nous   conduilit   à   parler  des 
Journaux,  llavoic  trop  de  raifon  pour 
ne  pas  les  louer  ,  èc  trop  de  juftefTe 
d'efprit  pour  les  regarder  comme  de- 
vant iurrire  à  l'inftrudion.    Ce  font 
îîmplemenr,  obferva-t'il  D  de  judicieux 
indicateurs  ,   pourvu  toutefois  que  la 
partialité  ne  régie    pas    leurs    juge- 
mens.    Alors  ils  deviendroient  d'au- 
tant plus  nuilibles  à  la  Société,  qu'ils 
induiroient  en  erreur  ,  de  qu'ils  em- 
pècheroienc  le   débit  des  bons  livres 
fur  lefquels  J.ts  Auteurs  auroient  éta- 
bli leurs  revenus.  On  fait  que  les  plus 
eftimables    n'ont  fou  vent    que   cette 
reilource  pour  fubfifter. 

Ainfi,  lui  répliquai-je ,  la  critique 
des  ouvrages  tient  félon  vous  à  la 
probité,  de  forte  que  quelqu'un  qui 
dénigrerait  un  bon  écrit ,  pour  mo- 
lefkr  le  Libraire,  ou  l'Auteur,  feroit 
obligé  à  reftitution. 

N'en  doutez  pas  ,  continua-t  il;  ôc 
quoique  parmi  nous  autres  Proteftans , 


il  n'y  ait  pas  des  cafuiites  comme 
chez  vous  j  nous  avons  une  manière 
de  juger  conforme  à  cous  les  principes 
delà  confcience&  de  l'honneur.  Nous 
regardons  comme  une  pefte  publique 
roue  Auteur  qui  ne  travaille  que  d'a- 
près fa  haine  ou  fa  prévention.  C'eft 
la  probité  de  non  le  caprice  ,  le  favoir 
de  non  la  vanité  ,  la  politefle  &  non 
l'humeur  qui  doivent  diriger  un  écri- 
vain. Sans  cela  qu'il  brife  fa  plume, 
qu'il  déchire  fon  papier  }  autrement 
il  fe  rend  coupable  d'avoir  profané  le 
nom  de  Journalifte,  6c  il  ne  fe  mon- 
tre au  public  ,  que  pour  exciter  des 
querelles  littéraires. 

Il  infifta  lonç-tems  fur  la  manière 
indécente  dont  la  plupart  de  nos  Au- 
teurs fe  font  aujourd'hui  la  guerre. 
Encore  ,  me  difoit-il,  s'il  en  réfultoit 
quelques  lumières  ;  mais  il  nen  fort 
que  des  injures ,  cVdes  perfonnalités  , 
qui  font  rire  les  étrangers  à  vos  dé- 
pens y  chofe  d'autant  plus  extraordi- 
naire qu'on  eit  très -poli  dans  vos  So- 
ciétés.  L'urbanité  ne  feroit-elle  donc 
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que  pour  les  convetfations  ,  &  non 

pour  les  écries  ? 

J'étois  enchanté  de  l'entendre  aufli 
bien  parler ,  &  pour  le  lui  prouver  ; 
je  continuai  l'entretien  fur  le  même 
ton  ,  déplorant  avec  lui  cet  efprit  de 
légèreté  qui  met  tous  les  jours  fur  la 
{cène  y  un  tas  d'Ecrivailleurs  &  de 
Pocteraux  ,  qui  fe  croient  fupé- 
rieurs  à  la  Bruyère  ,  à  Boileau  ,  par- 
ce qu'ils  ont  tricoté  quelque  phrafes  , 
&  coufu  quelques  vers.  L'on  croit 
s'être  acquitté  de  tout  ce  qu'on  doit 
à  la  Société  Littéraire  ,  quand  l'efpric 
a  payé  pour  fa  tâche  quelque  ma- 
drigal ,  ou  quelque  pamphlet.  Encore 
Ci  l'on  s'appliquoit  à  l'étude  de  l'hif- 
toire  ;  mais  on  ne  fait  que  quelques 
petits  faits  qu'on  a  lus  dans  quelque 
brochure  éphémère  ,  &  encore  ne 
pourroit-on  dire,  ni  dans  quel  pays, 
ni  dans  quel  tems  ces  faits  font  arrivés. 

Je  vais  plus  loin,  s'écria  le  Suédois, 
&  vous  pardonnerez  ma  fmnehife;  il 
y  a  mille  jeunes  gens  parmi  vous 
qui  patient  pour  inflruits ,  6c  qui  ne 
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lavent  pas  la  fucceflion  de  vos  Rois , 
feulement  depuis  François  premier  ; 
qui  peut-être  même  feroient  embar- 
raffés  pout  repondre  ,  fi  on  leur  de- 
mandoit  quel  eft  le  degré  de  parenté 
de  Louis  XIV.  à  Louis  XVI.  ;  &  ce 
font  ceux-là  qui  jugent  des  ouvrages, 
&  qui  prononcent  fur  le  mérite  des 
Auteurs.  Le  meilleur  fervice  qu'on  pût 
leur  rendre ,  feroit  de  leur  faire  oublier 
quelques  mots  qu'ils  jargonent  a  tort 
&:  a  travers  ,  &  de  les  envoyer  dans 
un  Collège  où  on  les  mettroit  à  l'al- 
phabet de  l'Hiftoire;  mais  vous  nen 
avez  point  où  l'on  enfeigne  celle  de 
France. 

Alors  j'avouai  que  Voltaire  ,  lui- 
même  ,  cet  Ecrivain  univerfei  ,  avoir 
donné  le  plus  mauvais  exemple  à  la 
jeunefle  ,  en  amufant  le  fiècle  fans 
l'inftruire  à  fond  ,  en  ne  prelfurant 
l'érudition  que  pour  en  faire  for- 
tir  de  petits  contes  ,  ce  de  jolis 
riens;  qu'enhn  il  avait  fingulièrement 
favorifé  le  bel  efprit ,  en  donnant  le 
droit  par  les  extraits  de  parler  de  tout, 


£\n  s  ri  eu  fa  voir.  Un  jeune  homme  qui 
fait  quelques  traits  de  fes  ouvrages,  dix 
fophifmes  d'Helvétius  ,  fix  paradoxes 
de  Rouleau  ,  croit  pouvoir  déci- 
der dans  tous  les  cercles  ;  cV  delà 
nos  Littérateurs  de  vingt  ans  donc 
Paris  abonde  ,  qui  fe  répandent  dans 
toutes  les  aiTemblées  ;  &  qui  n'ont  que 
des  phrafes  incohérentes  ,  que  des 
propos  vagues  ,  que  des  ironies  qu'on 
prend  pour  de  Pefpric  &:  pour  du 
lavoir. 

Vous  n'êtes  guères  plus  inftruits 
fur  les  arts  ,  continua  le  Suédois ,  Ôc 
plus  d'une  fois  les  étrangers  vinrent 
vous  apprendre  de  quelle  école  for- 
toit  un  tableau  ;  s'il  en  étoit  autre- 
ment ,  les  Dieux  vous  auroient  trop 
donné.  Il  vous  falloir  un  contrepoids 
qui  nous  mît  dans  le  cas  de  nous 
mefurer  avec  vous. 

Le  compliment  étoit  flatteur,  ôc 
je  l'en  remerciai  -y  fans  le  contredire 
fur  ce  qu'il  ajouta  touchant  les  bé- 
vues ,  les  anacronifmes  dont  nos  pe- 
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rites    maîtreffes    &   nos    élégans   fc 
rendent  li  fouvent  coupables.^ 

Plutôt  ,  félon  leur  manière  de 
voir  ,  un  entretien  agréable  qui 
n'ait  pas  le  fens  commun  ,  qu'une 
converlation  pefante  mais  érudite. 
C'eft  ainfi  que  nous  penfons.  Un  Lé- 
gifte  Allemand  ,  un  Théologien  Hy- 
bernois ,  un  Médecin  Hollandois;  il 
y  a  dans  Paris  de  quoi  Te  trouver  mal. 
Auiîi  nos  écoles  de  droit  ,  faut-il  l'a- 
vouer 5ne  font-elles  plus  fréquentées. 
Ceux  qui  étudient  cette  fcience  parmi 
nous  fe  contentent  d'y  paroitre  dix  ou 
douze  fois  Tannée  j  &  les  voilà  fuffi- 
famment  inftruits  pour  prendre  des 
Charges  ,  pour  juger. 

Comment  parmi  vous  foufFre-t'on 
un  pareil  défordre.  C'eft  ici  que  l'Al- 
lemagne a  le  plus  grand  avantage  fur 
vous.  On  n'y  connoît  les  Loix  ,  que 
parce  qu'on  les  étudie. 

Vos  réflexions  font  la  raifon  même, 
Se  nous  attendons  de  jour  en  jour  une 
réforme  qui  corrigera  cet  abus  énor- 


me  ;  celui  qui   la  fera  ,  méritera  des 
ftatues. 

Je  ne  m'étonne  plus  il  vous  vous 
effarouchez  à  l'aspect  d'un  homme  de 
loi ,  6V  il  l'ouvrage  incomparable  de 
Montefquieu  ,  n'eft  guères  lu  parmi 
nous. 

Voltaire  en  ofant  le  critiquer  ,  a 
oté  le  défir  de  le  lire  j  de  forte  qu'au- 
jourd'hui la  jeuneiïe  nen  connoît  que 
le  titre. 

Mais  je  veux  bien  croire  qu'ayant 
autant  d'Eccléfiaftiques  que  vous  en 
avez,  la  Théologie  eft  au  moins  parmi 
vous  ,  dans  le  plus  grand  honneur. 

Dites  ,  comme  elle  eft  facrée , 
que  la  plupart  de  ces  petits  Abbés  que 
vous  voyez  journellement  épars  dans 
ce  lieu  ,  n'ont  garde  d'y  toucher  ; 
excepté  nos  Docteurs  de  la  Loi ,  l'on 
fe  contente  d'une  fcholaftique  étudiée 
à  la  hâte  ;  &  ces  antiques  Se  fuper- 
bes  fources  ,  d'où  la  Religion  tire  fa 
force ,  font  ignorées.  Notre  Sorbonne 
en  gémit  ;  &  comme  elle  eft  vieille, 


on  la  bttffe  crier ,  pour  prêter  l'oreille 
a  des  nouveautés.  Ceft  aujourd'hui 
le  bel  efprit  qui  compofe  la  plupart 
des  Sermons ,  &  qui  remplace  réru- 
dition  vénérable  des  fiécles  partes.  On 
ne  connoit  plus  les  PP.  de  l'Eglif-  , 
que  de  nom  ,  quoiqu'il  y  ait  des4<6é- 
minaires  ,   &  des   Palleurs  très-inf- 

truits. 

Oh  !  je  fais  que  l'indruction  fub- 
fiftc  toujours  parmi  vous  ,  &  qu'en 
tous  les  genres  vous  avez  d'excellentes 
écoles.  J'eftime  infiniment  votre  Uni- 
veriité  -,  j'ai  fuivi  vos  thèfes  ,  vos 
exercices ,  &  très-fouvent  je  me. pro- 
cure l'avantage  d'ailîfter  aux  leçons 
du  Collège  Royal.  L:analyfe  que 
M.  l'Abbé  de  Cournand  fit  l'an  der- 
nier de  vos  Orateurs  ,  me  parut  un 
travail  plein  de  goût  &  de  génie.  Il 
me  fembla  qu'il  ajoutoit  encore  au 
mérite  des  magnifiques  ouvrages  dont 
il  nous  donnix  l'extrait. 

Je  n'eus  pas  de  peine  a  fouferire  à 
cet  éloge ,  étant   convaincu  par  moi- 
nu 


même  de  la  vérité  du  fait  ;  &  je 
laiflai  parler  mon  cher  Suédois  que 
j'entendois  avec  un  vrai  plaihr. 

Il  hic  alors  interrompu  par  deux 
hommes  chamarés  d'ordres  j  mais 
qui  n'avoient  pas  le  (cns  commun. 
Auilî  \ts  congédia-t'il  leftement  fans 
manquer  aux  égards  qu'exigent  les 
marques  d'honneur  ;  tk  il  reprit  fa 
converfation.  Soit  qu'il  voulut  répa- 
rer ce  qu'il  m'avoit  dit  un  peu  crû- 
ment fur  nos  connoilfances  fuperfi- 
cielles ,  foit  qu'il  fut  réellement  con- 
tent de  quelques  nouveaux  ouvrages, 
il  loua  jufqu'ànos  petites  productions 
telles  que  les  bas  Reliers  du  dix- hui- 
tième tîècle  j  Paris  en  miniature  , 
la  Confeiîion  générale  de  l'année 
1785.  L'Année  galante  ,  ou  les  In- 
trigues fecrettes  du  Marquis  de 

Il  finit  par  me  dire,  que  lorfqu'il 
entendoit  nos  jolies  femmes  ,  il  don- 
neroit  quittance  du  favoir  j  en  fa- 
veur de  l'efprit.  Elles  font  ajouta-t  il 
raviifantes  jufque  dans  leur  ignorance 
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même.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ai* 
mer  l'ingénuité  de  la  Comtetîe  de  ***, 
qui  ordonnoic  l'autre  jour  à  (on  la- 
quais d'aller  lui  chercher  des  feuilles 
de  Therpiîcoïé  ,  pour  les  prendre  en 
<ruife  de  thé. 

Nos  petits  maîtres  ,  lui  dis-je  , 
tiennent  tous  les  jours  des  propos  qui 
valent  bien  celui-ci.  Le  Chevalier 
de  *  *',  répondoit  tout  bonnement 
à  un  Prince  qui  lui  reprochoit  d'être 
Pyrrhonien  :  il  s'en  faut  bien  Mon- 
feigneur  ,  car  je  fuis  Poitevin. 

Chofe  extraordinaire  î  on  n'a  ja- 
mais autant  écrit  ,  &  jamais  moins 
fu.  Votre  abondance  ,  tait  votre  di- 
fette.  Chaque  jour  dix  ouvrages  nou- 
veaux. C^ft  le  moyen  de  toujours 
lire,  6c  de  tout  ignorer.  11  me  fem- 
ble  ,  obferva-t'il  que  vos  jeunes  gens 
entrent  de  trop  bonne-heure  dans  le 
monde  j  encore  s'ils  n'y  paroilfoient 
que  pour  écouter  :  mais  c'eft  pour 
décider.  Chaque  matinée  leur  apporte 
leurefprit  j  &  pour  peu  qu'ils  fâchent 
retenir  ce  qu'on   lit  dans  les  écrits 
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circulaires  ,  les  voilà  pourvus  de  cou- 
noilîances  jufqu'au  foir. 

Rien  de  plus  joli  qu'un  efprk  qu'on 
prend  feuille  à  feuille;  mais  on  n'a 
qu'un  revenu  viager,  <Sc  l'on  ne  laifle. 
rien  aptes  foi. 

Je  reconnnois  ,  lui  dis- je,  à  ce  ton 
d'amabilité  ,  que  les  Suédois  pafFenc 
avec  raifon  pour  des  petits  François. 
Vous  favez  vous  mettre  au  niveau 
de  Paris ,  de  la  manière  la  plus  agréa- 
ble. 

Et  vos  petits  Auteurs  naiflans  , 
répliqua-t-il ,  qui  fe  placent  fur  la 
même  ligne  que  vos  premiers  Ecri- 
vains ;  voila  ce  qu'il  faut  admirer.  .  .  • 
Qu'en   penfez-voas?  .... 

Que  ce  font  des  enfans-de-chœur 
de  la  Littérature,  qui  favent  tout  an 
plus  dire  un  verfet,  ôc  qui  prennent 
le  pas  fur  les  chantres.  Nous  aurions 
befoin  parmi  les  Auteurs  d'une  hiérar- 
chie comme  dans  le  Clergé  ,  où  le 
Chapelain  n'ofe  faire  le  Curé  ;  où  le 
Chanoine  n'a  carde   de   fe  donner 
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poiu*  un  Prélat  :  par    ce    moyen    les 
rangs  feroient  aiTignés. 

On  rapporte  que  le  févere  Boi- 
leau  dit  fouvent  à  de  petits  Gri- 
mauds  qui  venoient  le  confulter  : 
vous:  retournez  au  comptoir  de  vo- 
tre père  ,  on  apprend  facilement  à 
chiffrer^  vous:  reprenez  l'aulne  que 
vous  avez  quittée  j  Ton  n'a  pas  be- 
ibin  de  génie  pout  mefurer.  ecc.  «Sec. 

Par-là  il  vous  épargna  l'incommo- 
dité d'un  tas  d'Ecrivatliers  ,  qui  fe- 
xoient  venus  vous  défoler. 

Ils  n'auroient  pas  fait  pire  que 
cette  petite  claire  de  petits  Littéra- 
teurs 3  qui  depuis  quelques  années  fe 
font  emparés  des  Imprimeries  pour 
débiter  des  paradoxes ,  &:  dts  riens  , 
pour  fronder  les.  meilleurs  ouvrages, 
pour  décrier  les  bons  Auteurs.  La 
Religion  même  ,  fous  leur  plume  , 
devient  un  fujet  de  plaifanterie  ;  de 
comme  leurs  productions  n'ont  rien 
de  folide,  &  qu'ils  font  toujours  à 
l'alphabet  des  premières  connoiiTan- 


ces  :  ils  critiquent,  ils  mordent,  ils 
calomnient. 

Quelques  traits  épigrammatiques 
fouuennent ,  au  gré  des  lecteurs  fu- 
pcrriciels  ,  ces  pitoyables  ouvrages 
pendant  quelque  tems,  jufqu'au  mo- 
ment où  ils  retombent  enfin  dans 
le  néant  d'où  ils  étoient  foitis. 

Retranchez  la  nomenclature  des 
théâtres ,  les  bons  mots  tant  reffaffés 
des  Pyrron  ,  des  Voltaire ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  ;  quelques  faillies  ,  que 
le  ha&rd  amène  plutôt  que  l'eiprit, 
furtout  des  décifious  fans  juftefîè  , 
comme  fans  raiibn  ,  &  vous  trouve- 
rez l'ignorance  même  chez  ceux  qu'on 
croit  des  coriphées.  Fronder  aujour- 
d'hui c'eft  rationner  j  plaifanter  c'eft 
prouver. 

Jamais  ,  me  répondit  le  Suédois  , 
les  Anglois  ne  vous  feroient  un  pa- 
reil aveu.  11  n'y  a  pas  jufqu'au  ba- 
vardage de  leur  Stem ,  dont  ils  font 
enchantés.  C'eft  dommage  que  cette 
Nation ,  qui  a  tant  de  moyens  de  fe 
faire  admirer,  fe  croie  toujours  im- 
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peccable,  &  qu'elle  s'attribue  une  in- 
faillibilité, qu'elle  ne  peut  fournir 
dans  les  Papes. 

Le  François  a  du  moins  le  cou- 
rage de  convenir  de  fes  torts j  8c 
cela  prouve  combien  votre  Nation 
cft  aimable.  Auiîi  ne  me  fuis-je  per- 
mis d'en  relever  quelques  défauts, 
eue  parce  que  je  connois  votre  fran- 
chife  Ôt  votre  aménité. 

L'heure  du  fpectacle  nous  fépara. 
L'aimable  Etranger  gagna  le  théâtre 
Italien ,  &  moi  mon  manoir.  Peut- 
être  ne  nous  retrouverons-nous  plus  : 
car  tel  eft  Paris;  on  fe  rencontre  , 
on  fe  perd  j  $c  toujours  un  nouveau 
monde  fuccède  à  celui  qu'on  a  quitté. 


LE     GUIGNON. 


Septième    Entretien. 

C  E  fut  une  aimable  veuve  qui  me 
donna  lieu  de  m'entretenir  fur  ce 
fujet.  Je  la  trouvai  au  Palais-Royal 
contrariée  par  mille  incidens  qui  fem- 
bloient  fe  fuccéder  à  deffein  de  nuire 
à  fes  vues.  Rien  ne  lui  réuffiiToit  ; 
de  les  plus  fortes  efpérances  venoient 
toujours  échouer  au  moment  de  fe 
rcalifer. 

Oh  !  pour  le  coup  ,  me  dit-elle , 
je  croirois  à  la  fatalité.  Le  deftin 
s'acharne  à  me  tourmenter,  &  c'eft, 
ajouta-t-elle,  ce  qu'on  appelle  gui- 
gnon  :  mais ,  quelle  en  eft  donc  la 
canfe?  quelle  en  eft  donc  la  fin? 

Si  nous  remontons ,  lui  dis- je,  au 
premier  être ,  comme  à  la  première 


(  nS) 
fourçe  de  tous  les  éyénetnens,  je  vois 
dans  le  Livre  de  Job  ,  qu'il  a  mat* 
que  la  deftinée  des  hommes  fur  leur 
iront  &  dans  leur  main  :  In  manu 
&  in  fronce  homïnum  Jîgnavù  far  a. 
Je  vois  qu'il  ne  tombe  pas  un  paf- 
fereau  fur  la  terre  fans  fa  permiilion, 
iV  que  tout  ce  qu'il  a  prévu  n'impofe 
point  nécellité ,  mais  arrive  infailli- 
blement ;  je  vois  que  les  caufes  fé- 
condes ,  naiffànt  des  circonftances  ôc 
des  événemens ,  font  une  autre  four- 
ce  de  nos  plaints  ,  ou  de  nos  chagrins , 
qu'elles  fe  maintiennent  ou  qu'elles 
varient  de  manière  à  nous  réjouir  , 
ou  à  nous  vexer  -y  de  forte  que  lorf- 
que  la  grêle  vient  à  ravager  nos  moif- 
fons,  c'eft  que  la  fermentation  des 
élémens  doit  nécetîairement  produire 
cette   cah'.iiité. 

La  queftion  eft  d'autant  plus  diffi- 
cile à  traiter,  répondit-elle  ,  que  des 
gens  tournent  le  dos  à  la  fortune  , 
&  qu'elle  vient  toujours  les  trouver; 
Que  d'autres  la  cajeolent  ck  l'adorent, 
ëc  qu'elle  eft  toujours  leur  ennemie  : 


j'en  fuis  moi- même  un  exemple, 
moi ,  dépouillée  d'une  partie  de  mes 
biens  ,  fans  avoir  manqué  de  con- 
duite, ik  d'avoir  les  plus  fortes  pro- 
tections :  dira-t-on  que  les  conftella- 
tions  contribuent  à  nos  infortunes  ? 
En  ce  cas ,  deux  jumeaux  devroient 
éprouver  les  mêmes  malheurs  ,  ou 
les  mêmes  profpérités }  &  cependant 
le  contraire  arrive.  Dira-t-on  que  la 
Providence  prend  les  uns  en  grippe , 
les  autres  en  affection?  cela  ne  s'accor- 
de point  avec  la  juftice  de  Dieu. Mais, 
où  je  me  perds ,  c'ell:  fur  l'article  dts 
loteries  &  des  jeux.  L'homme  de 
bien  ,  l'homme  le  plus  indigent,  n'y 
gagne  prefque  jamais. 

11  faut  dire  à  cela,  Madame,  que 
ces  fortes  d'avantages  ne  contribuant 
point  à  la  vraie  félicité  pour  laquelle 
nous  fommes  nés ,  le  fouverain  Etre 
les  a  fubordonnés  à  des  moyens  qui 
nous  fout  inconnus.  Le  plus  habile 
joueur  perd  fouvent  •  mais  outre  que 
cela  vient  peut-être  de  ce  que,  plein 
de  fon  habileté,  il  ne  donne  pas  allez 
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d  attention  au  jeu  ;  la  Providence  per- 
met cjue  celui-ci  gagne ,  parce  qu'il 
a  des  vertus  humaines  qu'elle  veut 
récompenfer-  &  que  celui  la  perde, 
parce  qu'il  a  des  vertus  lurnaturelles  , 
à  qui  le   Ciel  réïerve  on  autre  prix. 

Que  de  gens,  me  dit-elle,  qui, 
pendant  que  nous  traitons  cette  ques- 
tion du  jeu  ,  maudilîent  ici  mainte- 
nant les  cartes  &  les  dez. 

Nous  nous  étendîmes  fur  cer  ar- 
ticle ,  en  obfervant  qu'il  n'y  a  pres- 
que pas  de  joueur  qui  ne  le  retirât 
avec  quelque  profit,  s'il  favoit  s'arrc- 
ter  à  propos  ;  que  le  moyen  défaire 
fortune  n'eft  pas  de  la  tourmenter, 
mais  qu'il  s'agit  de  bien  cpier  le 
moment  ,  cV  de  bien  re  faifir  j  qu'il 
n'y  a  point  d'homme,  enfin,  à  qui 
Ja  fortune  ne  fe  foit  préfentée  avec 
plus   ou   moins   d'avantage. 

Je  partis  de  là  pour  avancer  que 
chacun  de  nous  en  entrant  dans  le 
monde  prenoit  un  billet  de  loterie, 
bon  ou  mauvais  ,  ôc  que  c'étoic 
la   Providence   qui    les    diitribuoit  ; 


qu'on  ne  pouvoit  polïéder  tous  les 
biens  A  la-rois ,  &  que  j'avois  cal- 
cule qu'il  me  feroit  impollible  d'avoir 
eu  partage  des  richelfes  &.des  hon- 
neurs, parce  qu'au  moment  de  ma 
iiailîance  un  billet  qui  portoit  fanté, 
liberté,  gaîté,  m'étoit  heureufemenc 
échu. 

Auflî  me  donneroit-on  des  trcfors, 
je  les  rcTuferois  fur-le-champ  ,  non 
par  un  déhntéreflement  philofophi- 
que  ,  mais  parce  qu'après  avoir  vu 
qu'on  ne  gagne  un  bien  qu'au  dé- 
triment d'un  autre  ,  j'avois  fagement 
prévu  qu'en  devenant  riche ,  je  de- 
viendrois  mifantrope ,  ou  malade. 

Comment ,  Montieur,  répondit  la 
Comrefle  ,  vous  refuferiez  mainte- 
nant le  produit  d'un  quine,  par  exem- 
ple, Ci  vous  veniez  à  le  gagner? 

Non ,  Madame  ,  mais  dès  le  mo- 
ment même,  fut-il  queftion  de  trois 
millions  ,  il  ne  m'en  refteroit  qu'une 
fomme  modique  ;  je  les  verferois 
avec  une  volupté  que  je  ne  puis  ren- 
dre ,  dans  le  iein  des  infligeas  <Sc  de 
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quelques  amis  malheureux.  On  im- 
puteroit  fans  doute  à  lorgueil  une 
action  aufli  rare  ,  mais  en  défirant 
que  cet  orgueil  devînt  épidémique. 

11  eft  impoiVible  de  polféder  tous 
les  biens  à  la  fois.  Acquiert-on  des 
honneurs  ?  c'eft  prefque  toujours  aux 
dépens  de  la  gaité. 

La  Comteiîè  de  Maulevrier  ,  née 
d'Eftaing  ,  femme  unique  par  fes 
connoiiïances ,  &  par  fon  génie  ,  me 
difoit  on  jour  ;  je  délire  depuis  quinze 
ans  la  fin  de  mes  procès  j  &  je  la  re- 
doute j  j'ai  calculé  les  événemens  de 
la  vie,  &  je  prévois  que  les  mala- 
dies viendront  m'allaillir  dès  que  mes 
affaires  feront  liquidées.  A  peine  les 
eut-elle  finies ,  qu'une  apoplexie  vint 
confirmer  fa  prédiction. 

D'ailleurs,  il  eft  des  hommes  qui 
femblent  nés  pour  le  malheur  :  pa- 
ïens ,  amis,  protecteurs,  talens ,  rien 
ne  peut  les  arracher  à  l'infortune. 
Eft-ce  hafard?  eft-ce  fatalité? 

Un  Anglois  difoit  un  jour  au  Chan- 
ce-! ier  Bacon,qui  s'occupoit  des  moyens 


de  lui  procurer  un  bien-être;  ne  vous 
en  aviiez  pas  ,  à  moins  que  vous  ne 
vouliez  périr.  Il  lui  tira  enfuite  de 
fà  poche  une  liite  de  plus  de  vingt 
perfonnes ,  qui  moururent,  toutes  au 
moment  où  elles  alloient  le  placer. 
C'eit  l'hiftoire  du  Gafcon,  qui  difoit  : 
ii  les  hommes  naiiïoient  fans  tête  , 
je   ferois  chapelier. 

Le  Cardinal  Mazarin  connoifToic 
nos  deftinées ,  lorfqu'il  demandoit 
d'un  homme  qu'il  vouloit  employer, 
eft  -  il  heureux  ?  Toute  la  pré- 
voyance poflible  n'empêche  pas  d'é- 
chouer,  îi  le  guignon  vient  à  s'en 
mêler. 

Heureufement ,  dit  la  Comtefle  , 
une  jufte  compenfation  entre  les  biens 
«S:  les  maux,  dédommage  ceux  qui 
font  balottés  par  le  fort.  Chez  l'un  , 
la  manière  de  penfer  fupplée  aux  ri- 
cheifes;  chez  l'autre,  l'infouciance  de 
la  vie  rend  indifférent  à  tous  les 
maux;  d'où  je  conclus  que  l'efpéran- 
ce  &  l'imagination  font  les  meilleurs 
t  réfors. 


(   1J4  )    . 
Le  pauvre   a  des  jouilfances   que 

nous  ignorons  ,  Ôc  qui  font  fa  féli- 
cite :  il  fétu  mille  rois  mieux  que 
nous  la  faveot  d'un  rayon  de  foleilj 
il  favoure  plus  délideuiement  un  mor- 
ceau de  pain  ,  que  nous  ne  goûtons 
les  meilleurs  mets  ;  un  lumignon 
dans  fa  cabane  ,  lui  paraît  un  flam- 
beau- &  le  plaifir  de  prendre  le  grand 
air ,  lui  femble  préférable  à  celui 
d'être  enfermé  dans  un  cachot,  traîné 
fur  quatre  roues. 

On  s'apperçoit  qu'un  Payfan  ne 
peut  fupporter  le  fejour  de  la  ville  ; 
que  s'il  entre  dans  quelque  magni- 
fique appartement,  c'eft  avec  tout 
rempreiîement  d'en  fortir. 

Les  Princes  de  Lorraine  eurent 
toute  la  peine  du  monde  à  dépouiller 
Je  célèbre  Duval  de  fa  condition  de 
berger-  il  aimoit  mille  fois  mieux 
garder  les  moutons  que  d  habiter  la 
Cour  ;  «Se  lorfqu'on  lui  en  montroit 
les  beautés  ,  il  difoit  :  le  lever  du 
foleil  eft  bien  plus  beau.  L'aurore, 
qui    pour   nous    eft   l'objet  le    plus 


indiffèrent,  lui  fembloit  chaque  ma- 
tin un  délicieux  fpectacle  }  &  lorf- 
que  quelque  brouillard  l'empéchoit 
d'en  jouir,  il  s'en  aftligeoit  ,  comme 
le  petit- maître  fe  défefpère  quand  il 
y  a   relâche   au   théâtre. 

Quelque  fatisfaifante  ,  Madame  , 
que  foit  cette  explication  ,  il  refiera 
toujours  des  difficultés  infurmonta- 
bles  fur  le  çuicrnon.  Ce  monde  eft 
une  énorme  machine ,  dont  la  Pro- 
vidence nous  a  caché  les  reiïorts. 
Cependant  ,  trop  de  pétulance  ,  ou 
trop  de  lenteur  ,  occafionne  fouvenc 
les  difgraces  dont  nous  nous  plai- 
gnons. Les  hommes  de  génie  ne  font 
ordinairement  malheureux ,  que  parce 
qu'ils  fe  découragent  dès  la  première 
tentative  qui  ne  leur  rendit  pas.  On 
n'obtient  qu'en  faifànt  anti-chambre; 
eh  !  comment  fe  foumettre  à  cette 
ennuyeufe  épreuve  ,  quand  on  eft 
avare  de  fon  tems  ?  quatre  heures 
d'attente  pour  obtenir  une  minute  de 
conrerfation  ,  c'eft:  payer  trop  cher  , 


di-foit  Mafcaron  ,  rhonneur  de  vifi- 
ter  les  gens   en  place. 

Nous  ne  jugeons  jamais  bien  du 
prélent,  que  parce  que  nous  ignorons 
l'avenir.  On  ne  fait  que  la  moitié 
<1qs  chofes ,  quand  on  ncn  connoît 
pas  la  fin.  La  vie  future  nous  don- 
nera la  folution  de  tous  les  doutes 
8c  de  tous  les  problèmes  j  fans  elle 
je  détie  l'homme  le  plus  habile  de 
rien  expliquer  :  notre  raifon  n'eft  fu- 
périeure  à  Finftinâ:  des  bêtes ,  que 
parce  qu'elle  doit  nous  furvivre  ,  &: 
qu'il  nous  falloir  un  magafin  inépui- 
sable de  penfées  pour  fuflîte  à  une 
éternité. 

Le  hafard  ne  pouvoit  nous  ame- 
ner plus  à  propos  uneMarquife  qui  a 
toujours  une  1  Iliade  de  malheurs  a 
raconter  ;  mais  nous  pensâmes  ,  la 
Veuve  &  moi,  qu'il  ne  falloit  pas 
épuifer  un  pareil  fujet }  6Vr  vite  nous 
allâmes  au  Bois  de  Boulogne  refpi- 
rer  la  fuave  odeur  de  l'aubépine  Se 
du  lilas.  Là  ,  nouveaux  cieux  ,  nou- 
vell  e  terre  7  là ,  nous  moralisâmes  fur 
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la  gaîté  ,  cetce  fituation  de  l'ame  qui 
double  l'exiftence  ,  «Se  qui  rend  tranf- 
parens  les  objets  les  plus  fombres. 

Il  eft  fans  doute  étrange  que  l'hom- 
me  ayant  en  lui-même  un  fi  grand 
fond  d'idées  qu'il  peut  varier  à  la 
volonté  ,  ne  fâche  pas  ufer  d'un  avan- 
tage aulîi  précieux  pour  fe  diftraire 
de  fes  malheurs  j  s'il  s'enfonce  dans 
l'avenir,  lorfque  le  préfent  l'inquiet- 
te ,  ce  n'eft  que  pour  fe  tourmenter 
encore   plus. 

N'en  déplaife  à  M.  Heraclite  ,  il 
n'y  a  que  la  philofophie  riante  qui 
triomphe  des  maux  :  alors  on  ne  fe 
fait  une  perfpective  que  de  ce  qui 
eft  agréable  ;  ôc  l'on  fe  regarde  com- 
me au  parterre  ,  à  l'égard  de  tous 
les  événement  de  la  vie  qui  occupent 
la  fcène  du  monde. 

La  Veuve  étoit  trop  philofophe 
pour  ne  pas  fouferire  à  ces  réflexions. 
Mon  cœur  les  trouveroit  juftes ,  me 
dit  elle ,  il  mon  efprit  venoit  à  les  dé- 
fa  vouer. 

Nous    revînmes    lentement  ,  non 
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pour  ménager  les  chevaux ,  mais 
pour  jouir  de  ces  bords  de  la  Seine , 
OU  la  nature  &:  l'arc  femblent  avoir 
femé  des  fleurs  à  l'envi.  Tout  y  fait 
tableau  de  manière  à  remplir  lame 
&  les  yeux  des  objets  les  plus  fedui- 
ians. 
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Le  parallèle  des  deux  Sexes. 


Huitième     Entretien. 

iLy  a  long-tems  que  je  l'ai  dit  : 
les  deux  fexes  fe  valent  bien  j  &: 
ce  fut  l'autre  jour  le  fujet  d'une  con- 
verfation  avec  deux  hommes  célèbres, 
dont  l'efprit  n'eft  pas  moins  agréable 
que  profond.  Nous  nous  trouvâmes 
dans  le  lieu  des  rencontres  j  &  le 
Palais  Royal  devint  le  théâtre  de  nos 
réflexions. 

Ce  flux  &  reflux  de  toute  condi- 
tion ,  de  tout  fexe ,  de  tout  âge  ,. 
que  nous  appercevions  d'une  fenêtre , 
d'où  nous  toifions  toute  l'étendue  du 
Jardin  ,  nous  fournit  l'occafion  de 
parler  de  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  le  génie,  comme  dms  le  ca- 
ractère, des  hommes  &:  des  femmes. 
Queftion  tant  de  fois  agitée,  6c  quef- 


tion  toujours  indécife  :  les  imagi- 
nations ,  d'après  l'opinion  ,  ou  le 
préjugé  s'échauffent  fur  cet  objet  , 
&  furtout  d'après  la  gloriole  dont 
les  deux  fexes  font  également  fui- 
ceptibies  }  car  il  n'y  a  point  d'Etre 
animé  qui  ne  participe  à  l'orgueil. 
Si  parmi  les  animaux  mêmes  ,  le 
corbeau  pouvoit  rationner ,  il  vous 
diroit  qu'il  n'eft  (i  fier  de  fa  démar- 
che ,  que  parce  qu'il  l'emporte  fur 
tous  les  oifeaux  ;  l'écureuil  même , 
prétendroit  être  fupérieur  au  lion  -y 
8c  il  faut  convenir  qu'il  auroit  allez 
beau  jeu  parmi  nous^  qui  dans  nos 
gentilleffes  ,  comme  dans  nos  légère- 
tés ,  ne  le   copions  pas  mal. 

On  m'objecta  que  malgré  les  plus 
intimes  rappoits  entre  l'homme  Cv  la 
femme,  on  ne  pouvoit  nier  que  la 
fcience  ne  fut  notre  partage  ,  &: 
qu'en  cela  nous  avions  fur  le  fcxe 
l'avantage  le  plus  complet.  On  dit 
que  les  femmes  favantes  ne  forment 
qu'une  très  -  petite  collection  ,  en 
comparaifon  de  Tinnumbrable  mul- 
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tttude  J  hommes  érudits  ;  qu'en- 
fin nos  bibliothèques  n'étoient  com- 
poses que  d'ouvrages  fortis  de  nos 
mains  ,  tandis  qu'on  y  apperçoit  à 
peine  quelques  in-n.  écrits  par  des 
femmes;  &  qu'encore  n'avoient-elles 
pas  toujours  été  feules  à  travailler 
leurs  livres. 

Je  leur  lis  obferver  qu'on  changeoic 
la  quefhon  }  qu'il  ne  s'agiiïoit  point 
de  ce  que  les  femmes  ont  fait ,  mais 
de  ce  qu'elles  ont  pu  faire. 

Or ,  il  eft  certain  qu'elles  ont  mon- 
tré dans  tous  les  genres  d'écrire ,  un 
génie  fublime  Çc  facile  ,  léger  Se  pro- 
fond ,  félon  les  fujets ,  ck  félon  les 
circonftances.  Théologie,  phyfique  3 
hiftoire  ,  mathématique  ,  éloquence  , 
poéhe  y  rien  n'a  échappé  à  leur  fa- 
gacité  j  &'  les  eiTais  qu'elles  nous  ont 
donné  fur  les  différentes  feiences , 
nous  ont  appris  a  connoîue  route  l'e- 
rendue  de  leur  génie. 

Nous  vous  accorderons  ,  me  répli- 
quèrent-ils, que  leur  efprit  naturel 
vaut  fouvent  mieux  que  notre  fa  voir , 


que  pour  Avoir  moins  étudié  que  nous , 
elles  ont  mieux  confervé  ce  fenti- 
ment  qui  tient  à  l'ame  ,  &  qui  n'clt 
point  orfufqué  par  des  opinions  étran- 
gères ;  que  leurs  iivres  ,  en  conié- 
quence ,  font  prefque  toujours  leur 
véritable  portrait.  Mais  cette  vigueur 
de  génie  qu'on  trouve  dans  Tacite , 
dans  Cicéron  ,  dans  Montefquieu  , 
dans  Roufleau  ,  ne  fut  jamais  leur 
partage  :  elles  ont  trop  de  délicateife 
pour  atteindre  cette  force ,  qui  double 
en  quelque   forte  l'efprit. 

Je  ne  veux  que  votre  aveu  pour 
oaener  mon  procès  ,  s'il  eft  vrai 
qu'une  compeniation  îurnt  pour  éta- 
blir l'égalité.  C'eut  lhiftoire  de  la 
ru  lippe  "ôc  de  la  rofe  \  celle-ci  n'a 
point  la  riche  variété  de  couleurs  , 
mais  elle  répand  un  parfum  qui  la 
met  au  pair  des  fleurs  les  mieux  pa- 
nachées. 

D'ailleurs,  dans  l'hiftoire  facrée,' 
comme  dans  la  profane,  que  de  frag- 
mens  d'éloquence,  que  de  morceaux 
de  génie ,  qui  prouvent  que  les  fem- 


(  >43  ) 
mes  peuvent  avoir  un  efprit  mâle 
amli  que  nous  !  Chacun  admire  ce 
difeours  li  énergique ,  ii  fublime  ,  fï 
artendriilanr  ,  de  la  mère  de  faine 
Jean  Chryfoftôme,  rapporté  par  Roi- 
lin  >  lorfqu'elle  détermine  (on  fils  à 
ne  point  la  quitter  j  dans  Boiîuet  mê- 
me, il  n'y  a  rien  d'aulîi  beau:  ien- 
timens  de  lame ,  expreiiions  du  gé- 
nie ,  gémilîemens  de  la  douleur  î  tout 
y  eft  rendu  de  manière  à  exciter  des 
ravilfemens  8c  des  pleurs. 

Dira-t  on  que  les  Commentaires 
de  Newton  ,  par  la  Marquife  du 
Châtelet  ,  n'appartiennent  point  au 
génie?  que  les  Ouvrages  de  Madame 
Dacier  ne  font  pas  fava 
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Qu'on  ouvre  des  Collèges  pour  le 
fexej  qu'on  l'applique  de  bonne  heu- 
re à  nos  études ,  8c  bientôt  on  verra 
qu'il  eft  capable  d'acquérir  tout  ce 
que  nous  favons,  de  faire  tout  ce  que 
nous  laifons. 

La  Politique  même,  cet  art  de 
combiner  8c  de  fe  taire  ,  de  joindre 
l'avenir  au  palTé ,  s'emparera  de  fon 
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efprit;  &  s'il  étoit  pollible  d'en  dou- 
ter ,  Eiizabeth,  Reine  d'Angleterre; 
Marie-Thérèfe,  Reine  de  Hongrie; 
Catherine  ,  Impératrice  de  toutes  les 
RuQles ,  viendroient  en  témoignage. 
Quel  heureux  phénomène  que  leur 
règne!  &  combien  de  femmes  fortes 
&  lavantes  ,  dont  les  confeils  furent 
le  fa! ut  des  Empires!  mais  qui  gar- 
dèrent l'incognito  pendant  que  des 
Miniftres  ou  des  Souverains  s'en  fai- 
foient  honneur.  On  fait  que  Pierre- 
le-Grand  dut  à  fon  epoufe  fa  confer- 
vation  &  fa  gloire. 

Cependant ,  ce  fexe  eut  rarement 
des  héroïnes ,  pendant  que  nous  avons 
à  profuiîon  des  héros. 

Dites ,  Meilleurs ,  que  ce  font  les 
occafions  qui  lui  manquent.  On  ne 
lui  apprend,  ni  à  faire  des  armes  , 
ni  à  connoitre  la  partie  militaire  , 
m  à  commander  des  armées.  Ce 
qu'on  ne  peut  contefter  ;  c'eft  que  les 
femmes  fupportent  mieux  que  nous 
la  douleur  ;  que  leur  conftitution  les 
expofe  à  des  maladies  journalières  , 
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dont  elles  triomphent  avec  avantage; 
tandis  que  l'homme  le  plus  robulte 
eit.  fouvent  abattu  par  une  iimple 
fièvre. 

S'il  huit  en  venir  aux  exemples, 
rien-  de  plus  courageux  que  les  Dames 
Grecques  &  Romaines  ;  rien  de 
plus  intrépide  que  les  Vierges  chré- 
tiennes ,  que  la  perfécutian  livre  aux 
plus  horribles  tourmens.  Elle  ofent 
tout ,  plutôt  que  de  manquer  à  leur 
devoir^  &  leur  force  devient  l'éton- 
nement  de  leuriiécle,  &  le  germe  de 
leur  immortalité. 

Les  hiftoires  de  tous  les  pays ,  font 
remplies  de  traits  que  le  Sexe  ne  peut 
lire  avec  indifférence  ;  on  lui  per- 
mettait même  d'avoir  de  l'orgueil  à 
la  vue  d'une  Lucrèce ,  qui  eftimant 
fon  honneur  plus  que  fa  vie ,  fe  don- 
ne fièrement  la  mort  ;  à  lafpecfc 
d'une  Cléopâtre  ,  qui  plutôt  que  de 
fervirau  triomphe  des  Romains  ,  s'é- 
lève au-defïus  des  horreurs  du  tré^ 
pas ,  &  ne  connoît  d'autre  malheur 
que  l'efclavage. 

/.  Partie.  G 
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O-n  crut  pouvoir  me  foutenir  qu'un 
tel  héroifme  ,  n'écoit  qu'une  erfetvef- 
cence,du  .moment ,  celt- à-dire  ,  plu- 
tôt une  impuliion  ,  qu'une  rcileocion  ; 
$t  que  les  femmes  rendues  à  leur 
fang  -  rroid  ;  revenoient  à  leur  ti- 
milité  naturelle  ,  jufqu'à  s'étonner 
elles-mêmes  de  leur  propre  bravoure. 

Je  leur  prouvai  jq.u  ils  a.voi eut  d'au- 
tant plus  tort  de  porter  un  pareil  ju- 
gement ,  que  la  patience  droit  la  vertu 
caractéhftique  du  Sexe  ;  qu'il  fallok 
le  voir  dans  les  embarras  .d'un  mé- 
nage ,  fur- tout  fous  la  rvrannie  d'un 
mari  brutal,  pour  apprécier  fa  conf- 
iance, &  que  tant  de  femmes  qu'on 
dit  acariâtres  j  ne  ie  font  .deyenues  , 
que  parce  qu'on  les  tourmente.  L'hif- 
toiredes  ménages  ,  eft  celle  des  plus 
déchirantes  fccnes ,  &  ce  font  pref- 
que  toujours  Jes  iiommes.qui  les  oc- 
cafionnent ,  ou  par  1'eitet  de  leur  ja- 
ioulie,  ou  par  un  amour  exceifif  pour 
li  dépenfe.  Hs  font  charmons  chez 
les  autres ,  infupportables  au  fein  de 
l';ur  famille  j  ci    fouvent   pour  que 
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le  public  dife  :   c'eit   la    femme  qui 
a  tore. 

11  étoit ,  fans  doute,  impoflible  de 
parler  des  femmes  ,  fans  parler  d'a- 
mour ;  8c  c'eft  alors  que  mes  deux 
Emules  dans  la  carrière  de  la  con- 
verfation,  me  foutinrent  avec  chaleur 
que  cet  article  étoit  leur  défaite  totale; 
qu'elles  avoient  fait  de  ce  noble  Sen- 
timent, la  pallion  la  plus  déteftable  eu 
y  joignant  la  vengeance  ,  la  haine  , 
la  fureur  ;  qu'elles  l'avoient  enfin  ar- 
mé du  poifon ,  du  fer  &  du  feu  ;  que 
nos  tragédies  ,  comme  nos  hiltoires 
■dépofoient  en  faveur  de  cette  terri- 
ble vérité. 

Je  me  hâtai  de  répondre ,  en  fai- 
sant voir  qu'en  chantant  l'amour  fur 
rous  les -airs,  qu'en  le  divinifant  dans 
tous  les  Romans  ;  nous  avions  pour 
aind  dire  forcé  le  Sexe  à  devenir  ga- 
lant; 6c  que  lorfqu'une  femme  fe  li- 
vroit  à  des  tranfports  effrénés  ,  c'é- 
tait notre  ouvrage. 

Ain(i5  il  faudra  croire  que  lors- 
qu'elles affectent   un  air   de  rudefle 
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a  l'égard  d'un  boni  me  qu'elles  ado- 
rent ;  que  lorsqu'elles  carelïent  UQ 
époux  au  moment  qu'elles  vont  lui 
iiire  infidélité  ;  que  lorfqu'elles  voi- 
lent une  méchanceté  dans  le  tems 
quelles  montrent  la  plus  grande  dou- 
ceur ;  que  lorfqu'elles  font  les  ma- 
lades pour  obtenir  ce  quelles  délirent; 
que  lcrfqu'elles  jalouient  les  amis  de 
leurs  amans,  dans  la  crainte  d'un  bon 
confeil  ;  que  lorfqu'elles  ruinent  leurs 
confidens  ,  en  pa raillant  travaillera 
leur  bien  ^  que  lorfqu'elles  font  en- 
fin de  toute  leur  vie,  le  plus  fingulier 
Roman  ;  il  raudra  croire  qu'elles  n'a- 
giffent  que  d'après  nous.... 

Tout  cela  feront  excellent  pour  vo- 
tre caufe  ,  û  nous  n'étions  ni  m&> 
chans ,  ni  perfides  ,  ni  trompeurs  ; 
mais  combien  de  fccnes  n'avons  nous 
pas  donné  fous  tous  ces  afpedts  !  il 
faudrait  n'avoir  pas  lu  les  Mémoires 
du  Palais  >  pour  en  douter:  nous  ne 
femmes  pas  ici  pour  nous  aceufer; 
mais  que  de  reproches  ne  pour- 
rions nous  pas  nous  faire  fur  notre 
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manière  de  traiter  l'hym-jnce  ,  ôc 
de  gouverner  l'amour.  Il  cfl:  plus 
fage  de  tirer  le  ndeau  fur  Ils  rava- 
ges de  cette  palîion  qui  ne  font  ho- 
norables ni  pour  les  femmes,  ni  pour 
nous.  Si  elles  nous  jouent  ave:  plus 
d'adrelfe  ,  nous  les  trompons  avec 
plus  de  facilité,  parce  que  nous  en 
avons  plus  de  moyens.  Un  mari  fe 
plaint  des  écarts  d'une  époufe ,  après 
qu'il  a  meublé  la  maifon  des  eftam- 
pes  les  plus  immodeftes  ,  aprèo  qu'il 
a  mille  fois  tenu  dans  fa  préfence 
les  propos  les  plus  indécens  ,  &  pen- 
dant qu'il  vit  lui-même  avec  des  tilles 
perdues.  Le  Sexe ,  naturellement  ti- 
mide ,  ne  s'abandonnera  point  au  dé- 
règlement, quand  il  ne  verra  que  de 
bous  exemples} quand  on  ne  lui  chan- 
tera pas  toujours  aux  oreilles ,  &  cela 
dès  Tâge  de  (ix  ans  :  A!v  !  que  l'A- 
mour ell  chofe  jolie;  quand  on  ne 
le  mènera  plus  aux  Spectacles ,  pour 
lui  apprendre  à  tromper  un  mari 
jaloux. 

D'ailleurs  ,  les  «leux   Sexes  étaut 
G  3 
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également  conftitués ,  pour  le  phyfi- 
que  ,  comme  pour  le  moral }  la  fer- 
mentation, des  pallions  doit  produire 
les  mêmes  effets. 

Mes  deux  Antagoniftes  pafloient 
rapidement  d'un  objet  à  l'autre  , 
comme  ceux  qui  n'ont  point  de  bon- 
nes raiforts  à  donner  -y  ils  m'objectèrent 
la  frivolité  des  femmes  ,  leur  fana- 
tifme  pour  les  modes ,  leurs  journées 
perdues  dans  des  amufemens  pué- 
riles ,  &  dans  des  converfations  fu- 
peirlues. 

Mais  vous  oubliez,  leur  dis -je, 
la  multitude  incroyable  de  femmes 
qui  travaillent ,  pouf  ne  me  parler  que 
de  nos  Elégantes  &  de  nos  Marqui- 
fes  ;  &  encore  vous  prouverai- je  , 
fans  effort,  que  nous  avons  tous  ces 
ridicules  ;  &  que  fouvent  nous  fouî- 
mes plus  femmes  que  le  Sexe  même, 
dans  la  manière  de  nous  ajufter  & 
de  difcourir. 

11  n'y  a  pas  jufqu'a  des  Abbés, 
que  le  fiècle  femble  avoir  choifi  pour 
frre  des  Orateurs  à  là  toilette,  qui^ 
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frifés ,  parfumes ,  viennent  épuifer  Ieui 
efprir,  &  leurs  matinées  à  conter  de3 
fadeurs  à  quelque  petite  maîtrelfe  , 
qui  fe  moque  d'eux  intérieurement* 

Mais ,  quand  même  le  Sexe  éctv- 
dieroir  moins  un  livre  qu'un  miroir; 
quel  reproche  pouvous  -  nous  lui 
faire,  fi  nous  ne  manquons  jamais 
de  le  condamner  ,  lorfqu'il  n'eft  pa3 
paré  ,  ii  nous  ne  celions  de  tour- 
ner en  ridicule  toute  femme  favante, 
ôc  û  les  paroles  que  nous  lui  adref- 
fons  roulent  continuellement  fur  de 
fades  éloges ,  de  fur  d'abfurdes  frivo- 
lités. * 

Pauvre  Sexe  ,  fans  cette  on  te  crî^ 
tique  ,  ôc  fans  cefTe  on  te  recherche, 
C'eft  un  aveu  public  de  tes  appas  ,'• 
comme  de  tes  vertus.  L'homme  le 
plus  prévenu  reconnoît  intérieurement: 
qu'il  n'aura  jamais  en  partage  3  ni  ta? 
douceur  ,  ni  ta  fenfibilité. 

Mais  du  moins  ,  vous  conviendrez 
qu'il  babille  à-  toute  outrance  ;  que- 
dans  fon  commerce  il  y  a  toujours/ 
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tîes  médifances  ,  des  rapports  >  des 
caquets. 

Oui  ,dans  la  mauvaife  compagnie  ; 
mais  je  ne  vois  perfonne  d  auiii  ii- 
lentieux  que  les  femmes  dans  les  bon- 
nes fociétés.  Les  nouvelles  qui  for- 
ment la  converfation  des  hommes 
ne  tariifent  prefque  jamais  ,  au 
point  qne  cela  va  fouvent  jufqu'au 
bavardage ,  &'  furtout  aujourd'hui  plus 
que  jamais  ,  qu'ils  le  mêlent  preique 
tous  de  littérature  j  &  que  la  moin- 
dre brochure  entre  dans  leurs  entre- 
tiens. 

Les  femmes  bien  élevées  ,  don- 
nent à  la  Société  le  meilleur  ton  j 
&  h  nous  étions  moins  importuns , 
loin  de  leur  dérober  le  feu  de  la 
cheminée ,  èv  de  les  empêcher  de 
parler  ,  nous  aurions  les  égards  qui 
leur  font  dus. 

Vous  conviendrez  au  moins  qu'on 
ne  peut  traiter  aucune  queftion  lcièn- 
tifique ,  ni  lire  aucun  Ouvrage,  îorf^ 
que  quelques  Elégantes  fe  trouvent 
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dans  la  Société.  C  éft  alors  un  rflof1 

qu'elles  difent  à  Tareille  ,  qu'elles 
s'entretiennent  avec  leur  chien  , 
qu'elles  fe  cachent  pour  rire  dei- 
nère  un  é vantail,  ou  qu'elles  baillent 
de  manière  à  déceler  tout  leur  en- 
nui. 

Si  vous  parcouriez  rAfîe,  fivous 
vifitiez  Conftantiuople  ,  vous  fenti- 
riez  combien  leur  abfence  attrifte  les 
Sociétés.  Londres  n'eft  au  Ai  morne 
que  parce  que  le  fexe  trop  occupé 
des  détails  du  ménage  n'y  paroîc  que 
d'une  manière  empruntée.  Les  hom- 
mes font  prefque  toujours  tapageurs, 
•  &  bourrus ,  quand  le  commerce  (des 
femmes  ne   vient  pas  les  adoucir, 

J'avois  heureufement  affaire  à  des 
gens  raisonnables  qui  fe  rendirent  à 
mes  raifons;  il  eft  vrai  que  nous  n'a- 
vions pas  difputé. 

Ils  finirent  par  obierver  que  le^; 
ducation  bifarre  qu'on  donnoit  main-. 
tenant  au  fexe  lui  faifoit  perdre  en 
partie  fes  bonnes  qualités  ;  que  tant 
que  l'alphabetde  la  galanterie  feroît 
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Je  premier  livre  qu'on  lui  mettrok  eu 
main,  les  enfans,  comme  les  maris, 
dévoient  trembler  :  qu'à  ne  parler 
même  qu'humainement,  on  avoit  eu 
le  plus  grand  tort  de  négliger  tes 
devoirs  de  Religion,  parce  qu'il  vaut 
infiniment  mieux  voir  une  femme 
lire  Nicole  ,  que  les  Contes  de  la 
fontaine. 

Je  convins  qu'en  général  les  fem- 
mes étoient  trop  fufceptibles  ;  que  la 
plus  légère  plaifanterie  fur  le  fexe 
ne  manquoit  pas  de  les  blefler  :  mais 
j'avouai  en  méme-tems  que  cela  te- 
noit  à  la  foibleife  de  leurs  organes  j 
cV  que  nous  leur  avions  trop  d'obli- 
gations de  ce  qu'elles  ont  fouffert , 
relativement  a  notre  première  édu- 
cation ,  pour  ne  pas  ménager  fur  cet 
article'  leur  feniibilitc. 

Jamais  tes  hommes  ne  feroient 
pour  leurs  enfans ,  tout  ce  que  les 
ièmmes  ont  fait  pour  hôdJL  Je  ferois 
trop  heureux  fi  je  pouvois  acquitter 
ici  la  dette  générale  à  leur  égard.  Que 
d'infomnies,  que  d'inquictuaco ,  que 
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de  tourmens  ne  leur  avons- nous  pas 
caufé  !  Je  m'en  fais  îouvent  le  ta- 
bleau ,  &  je  m'écrie  :  quelle  horrible 
ingratitude ,  iî  nous  ofons  l'oublier  ! 


G  ï 
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LES  CHARLATANS. 

N  £  u  v  i  f  m  e     Entretien. 

jLjA  fcience  a  fes  linges,  comme 
la  dévotion ,  difois-je  l'autre  jour  à 
une  charmante  Portugaife  ,  que  je 
joignis  au  Palais- Royal,  &  qui,  pour 
continuer  la  converfation  de  fou 
mari ,  s'entretint  fur  les  Charlatans. 
11  me  fembl'e  que  les  fiècles  éclairés 
devroient  les  faire  difparokre  ,  & 
c'eft  tout  le  contraire.  Jamais  on  n'en 
vit  en  fi  grand  nombre  que  dans  ces 
jours  philofophiques  ,  où  l'on  prétend 
avoir  détruit  le  fanarifme  Se  la  fu- 
perftition. 

Ne  favez-vous  pas ,  me  dit  l'ai- 
mable Etrangère,  que  ces  gens- la  fe 
modèlent  félon  les  tems  où  ils  pa- 
roiflentj  &  que  ceux  qui  fe  mon- 


(.'57  ) 
rrenc  aujourd  luii  parmi  nous  ont  pris 
le  coftume  du  dix-huitième  fiècle  • 
unç  brillance  fuperricie  de  coures  tes 
conuoiiïances  ,  une  ceincure  de  gran- 
deur dame,  un  air  de  défincéreiïe- 
meuc  ,  mais  furtout  les  grands  mots 
de'pacriociïme  &  d'humanué  :  c'eft- 
là  leur  triomphe. 

De  la  hardiefle  à  fronder  tes  opi- 
nions  reçues  ;  de  l'adrelfe  pour    en 
établir  de  nouvelles;  un  langage  myf- 
térieux,  qui  femble  dire  beaucoup, 
&  qui  ne  die  rien  -y  un  ton  dmiinua- 
tion  ,  &  quelquefois  d'orgueil  :  beau- 
coup de  pays  qu'on  a  vu;  beaucoup 
de  correfpondances ,   qu'on  fait  ha- 
bilement cicer  ;  quelques    demi-fou- 
pirs  de  tems  en  tems ,  fur  les  entra- 
ves qu'on  met  aux  plus  utiles  décou- 
vertes :  voilà y  félon    mon  avis,   ob- 
ftsva  très-judicieufement  le  Cheva- 
lier Portugais ,  tout  ce  qu'il  faut  pour 
:  produire  un  Charlatan. 

Et  des  Prôneurs,  ajoutai -je  à  cette 
i  obfervation  ;  car  il  leur  en  faut  dans 
i  rous  les  états  pour  exalter  leur  fa  voit- 


faire.    Par  ce  moyen  ,  un  limulacre 
devient  un    Etre  animé. 

Nous  opinâmes  d'un  commun  ac- 
cord que  c'etoit  un  fond  inépuifable 
que  la  crédulité  du  Public  j  &  que- 
le  charlatamfme  en  ayant  fait  fa  rei- 
fource,on  ne- dévoie  pas  s'étonner  h 
les  Empyriques  renaiiïbient  dans  tous 
les  lieux  ,  6c  dans  tous  les  tems. 

Mais  comment,  obferva  la  Portu- 
gaife  ,  les  gens  d'efprit  peuvent- ils 
adopter  leurs  rêveries  ? 

Parce  que  l'imagination,  toujours 
plus  exaltée  que  la  raifon ,  aime  fin-1 
gulicrement  le  merveilleux.  Le  bon 
feus  ,  naturellement  timide  ,  ne  mar- 
che qu'à  tâtons ,  ôc  veut  fe  rendre 
compte  à  foi- même,  de  ce  qu'il  en- 
tend, &  de  ce  qu'il  voit}. mais  1  ei- 
prit  aime  à  fe  fraver  des  routes  où 
perfonue  n'a  paffé':  il  croit  s'appro- 
cher de  l'Intelligence  fuprème  ,  à  me- 
fuce  qu'il  s'éloigne  du  refte  des  mor- 
tels :. il  aime  a^fe  répandre  dans  des 
régions  inconnues,  d'où  les  autres 
hommes   ne   lui  paroiiTenr   que  des 
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nains  5   ceft  alors  qu'il  s'exalte  ,   & 

q«  il  jouit  : 

§  kllc  applaudie  à  cette  reflexion  ,  ea 
joutant  qu'elle  en  voyoit  un  exemple 
ienlible  dans  fon  pays  ,  où  les  ima- 
ginations plus  en   efrervefcence   que 
dans  ks  régions  du  Nord,pouffoienc 
a  Religion  même  plus  loin  que  toutes 
les  autres  Nations,  qu'on  y  goûtoic 
plus    qu'ailleurs   les    lingularités  ,   & 
quon  n'y  étoit  fi  fanatique  &  fi  fLl- 
perftitieux  ,  que   parce  qu'on  aimoit. 
1  extraordinaire. 

^  Nous  parcourûmes   alors    les   fyf- 
temes    déraifonnables    qui    ont    fait 
fortune  parmi  les  hommes  ?  non  fans 
«onnemenc.de  ce  que  la  pierre  phi- 
lolophale   toujours  introuvable  ,  étoic 
toujours    recherchée  ;  de    ce   que  la 
™.clne  "niverfelle,  toujours  inac- 
cemble ,  avoir  toujours  des  parcifans. 
Chaque  année ,  quelque  nouvel  Em- 
pynque  paroît  fur  U  fçène  du  mon- 
de,  bien  afTuré  d'avoir  des  /éclaires  : 
&  ce  font  ordinairement   le,  péri  n-i 
nages  qui  croient  le  moins  aux  vé- 
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rués  révélées ,  qui  donnent  dans  des 
abfocditcsi  tant  il  eft  vrai  que  1  el- 
prit  humain  eft  toujours  la  dupe  de 
lui-même,  lorfqu'il  n'a  que  fes  pro- 
pres idées  pour  appui.  L'on  fent  qu  1 
eft  né  pour  croire,  parce  que  l'Etemel 
a  voulu  fubjuguer  fa  raifort  j  &  que 
lorfqu'il  ne  fe  foumet  pas  à  la  Foi, 
il    embratfe    des    fyftêmes   qui   font 
pitié-  c'eft-àdire,  que  pour  ne  pas 
croire  des  chofes   incompréhenfibles 
il  en  croit  d'incroyables. 

Ces  malheurs,  dit  très -bien  le 
Chevalier  Portugais  ,  n'ont  d'autre 
caufe  que  notre  indigence  &  nos  be- 
soins. Lon  eft  malheureux  ,  Ton  veut 
s'enrichir;  on  eft  malade,  on  defire 
"uérir  :  l'efpérance  n'eft  pas  moins  la 
fource  de  nos  illufions  que  de  notre 
bonheur  ;  de  forte  que  l'homme  eft , 
pour  ainiï  dire,  excufable  quand  il 
croit  des  chimères. 

Mais  il  en  eft  de  fi  abfurdes  ! 
Je  ris  toutes  les  fois  que  je  penfe  a 
la  (implicite  de  certaines  pcr formes 
qui  croient  fermement  que  Taylord , 


fameux  Oculifte,  mit  les  yeux  d'un 
chien  Danois  à  une  Princeffe  étran- 
gère, qui  avoir  perdu  les  Tiens;  que 
ces  yeux  s'enchaisèrent  parfaitement, 
mais  qu'on  fut  obligé  de  les  ôter  j 
parce  que  la  Princelle  voyant  les  ob- 
jets à  la  manière  des  chiens,  couroit 
indécemment  après  les  chats  ;  ôc  que 
cela  compromettoit  fa  dignité. 

D'après  un  pareil  conte,  on  peut 
bien  dire  que  Cicéron  avoit  raifon 
d'avancer  qu'il  n'y  a  point  d'abfur- 
dités  qui  n'ait  des  partifans  ;  &  qu'on 
peut  tout  hafarder ,  parce  qu'il  y  a 
des  efprits  de  toute   eipèce. 

Je  racontai  à  cette  occafion  un 
fait  qui'  vient  d'arriver  tout  récem- 
ment dans  une  ville  de  Province. 
La  chofe  eft  originale  ,  &  mérite 
réellement  attention  ,  pour  prouver 
jufqu'à  quel  point  on  abufe  les  hom- 
mes ,  lorfqu'une  fois  l'enthouhafme 
les   a   fubjugué. 

-  Deux  Charlatans  débutent  dans 
la  petite  ville  en  queftion  ,  que  je 
ne  nommerai  pas  pour  fon  honneur  'h 


mais  comme  des  perionnages  impor- 
tans  venoienc  de  le  préfencer  à  Paris  , 
à  ticre  de  Docteurs ,  qui  par  le  gefte 
&  pai  le  radt  guériiïoient  toutes  les 
malidies ,  ils  penfèrent  qu'il  falloir 
quelque  chofe  encore  de  plus  extra- 
ordinaire ,  pour  accréditer  leur  fa- 
voir  faire  ,  qu'il  falloir  enfin  un  tour 
de  force. 

Que  fonr-ils  ;  vous  ne  l'imagine- 
riez pas.  Ils  s'annoncenr  rour  Ample- 
ment pour  reiîufciter  des  morts  à 
volonté  y  cV  pour  qu'on  n'en  pui*Te 
douter  ,  ils  déclarent  qu'au  bout  de 
trois  femaines  précifément  jour  pour 
jour ,  ils  rappelleronr  à  la  vie  dans 
le  cimetière  qu'on  voudra  leur  indi- 
quer ,  le  mort  dont  on  leur  mon- 
trera la  fépulture  j  fut-il  enterré  de- 
puis dix  ans. 

Ils  demandent  en  attendant  au 
Bailli  du  lieu  ,  qu'on  les  garde  à 
vue,  pour  s'alfurer  qu'ils  n'échappe- 
ront pas  ;  mais  qu'on  leur  permette  en 
attendant  de  vendre  des  drogues ,  ôc 
d'exercer  leur  fayoir..  La  propoûçion. 
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Îuroît  Ci  belle  ,  qu'on  n'héfite  pas  à 
es  confulter.  Tour  le  monde  afîiége 
leur  maifon  ,  &  jamais  on  n 'avoir 
tant  vu  d'argent  dans  la  ville  en  quef- 
tion  ,  qu'il  en  parût  alors  ,  pour  payer, 
des  Médecins  d'un  genre  (i  nouveau.. 
Le  fameux  jour  approchoit ,  Se  le 
compagnon  qui  n'en  fa  voit  pas  tant 
que  le  maître  ,  dit  au  Docteur  :  mal- 
gré toute  votre  habileté  5  je  crois  que. 
vous  nous  expofés  à  être  lapidés;  car 
enfin  ,  je  jurerois  ,  que  le  talent  de 
rellufciter  un  mort ,  ne  vous  a  point 
été  communiqué  ;  d'autant  plus  que 
vous  prétendez  faire  plus  que  le  Mef- 
fîe  même  ,  qui  reffufeita  Lazare  au 
bout  de.  quatre  jours  feulement. 

Voulue  connoiifez  pas  les  hom- 
mes ,  lui  répliqua  le  Docteur;  &  je 
fuis  plus  tranquille  que  vous  ne. 
croyez.  Effectivement,  à  peine  avoir- 
il  parlé  ,  qu'il  vint  une  lettre  de  la 
part  d'un  Gentilhomme  du  lieu  :  elle 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

D'après  la  grande  opération  que 
vous  devez  faire  >  Moniteur ,  je  vous 
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avoue  que  je  tremble  ,  &  que  je  ne 
dors  pas.  J'avois  une  femme  qui 
croit  un  démon  ,  qu'on  a  enterrée 
depuis  peu  de  tems  }  &  je  fuis  allez 
malheureux  pour  que  vous  la  retluf- 
citiez.  Au  nom  de  Dieu  ,  ne  faites 
point  ufage  parmi  nous  d'un  pareil 
favoir  ,  qui  eft  cependant  un  très- 
beau  fecret.  J'aime  mieux  vous  don- 
ner cinquante  Louis  ^figié  un  tel. 

Deux  heures  après  ,  arrivent  deux 
jeunes  gens  tout  éplorés  ,  &  qui  lui 
repréfentent  en  fanglottant  qu'ils 
n'ont  de  bien  que  ce  qu'un  parent 
a  daigné  leur  lailter ,  &  que  s'il  vient 
à  reiîufciter  ,  ils  vont  tomber  dans 
la  plus  affreufe  indigence.  Ceux-ci 
donnèrent  foixante  louis ,  pour  qu'on 
n'usât  pas  du  pouvoir.  Ce  fut  enhn 
une  continuité  de  lettres  &  de  vifites, 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  j  telle- 
ment que  M.  le  Bailli  vint  lui-même 
en  perfonne  ,  dire  enhn  à  nos  deux 
célèbres  Charlatans  :  Mefïïeurs,  je  ne 
doute  nullement  d'après  les  cures 
merveilleufes  que  yous  venez  de  faire 


dans  notre  canton  ;  (  car  on  prétend 
qu'ils  gucrilloient  à  toute  outrance  ) 
de  la  belle  6c  fupetbe  expérience  que 
vous  deviez  faire  après- demain  dans 
un  de  nos  cimetières  j  je  me  faifois 
même  une  fête  de  vous  y  accompa- 
gner ,  quoique  ce  ne  foie  pas  ma  cou- 
tume ;  mais  vous  voudrez-bien  ob- 
server que  toute  notre  ville  e(t  en  com- 
huftion  j  qu'on  craint  avec  raifon  , 
que  par  votre  pouvoir  enchanteur  , 
vous  ne  veniez  à  relTufciter  un  more 
dont  le  retour  à  la  vie  ,  peut  caufer 
dans  les  fortunes  quelque  grande  ré- 
volution. 

A  in  il  ,  je  vous  fupplie  de  vouloir 
n'en  point  faire  ufage  ,  &  de  partir  ; 
car  je  vous  avoue  qu'on  tremblera 
toujours ,  tant  que  vous  ferez  ici  *y 
mais  pour  rendre  juftice  i  vos  Su- 
prêmes «Se  divins  talens  ,  je  vais 
vous  donner  une  attestation  en  bonne 
forme  ,  comme  réellemenr  vous  ref- 
fufeirez  les  morrs  ,  6c  qu'il  n'a  tenu 
qu'à  nous  de  le  voir. 

Le  certificat  fut  figné  ,  paraphé  f 
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légalité.  Nos  deux  compagnons  char- 
gés d'or  ,  courrenr  les  Provinces  ,  & 
montreur  de  toutes  parts  leur  iuper- 
be  atteftation. 

Il  feroit  fans  doute  difficile  de  ti- 
rer un  parti  plus  avantageux  de  la  cré- 
dulité du  public.  L  on  a  prétendu  que 
le  Bailli  craignoit  lui-même  la  r-é- 
furre&ion  d'un  mort  dont  il  avoir 
expolié  la  fucceflion  ;  cela  paroît  allez 
vraifemblable. 

Oh  !  d'après  une  pareille  aventure, 
il  faut  s'attendre  à  tout  de  la  part  des 
Charlatans  ,  me  répondit  la  Portu- 
gaife.  Je  ferois  même  fâchée  que  cette 
hiiroire  ne  fut  pas  vraie  ,  tant  je  la 
trouve  jolie ,  &:  bien  adaptée  au  rôle 
confiant  des  empyriques  ,  de  a  l'ex- 
travagante crédulité  de  certaines  pe- 
tites villes. 

Oh!  Madame  ,  lut  dis-je  ,  dans 
Paris  même  nous  ne  iommes  pas 
moins  crédules.  L'hiitoire  des  for- 
ciers ,  des  f pèches,  des  loups- garoux  , 
commence  à  reprendre  faveur.  Il  y 
sl  quelques  années  ,  qu'une  fameufe 
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Djvinerefle  Etcroire.à  des  femmes- de 
qualité  qu'elles  verroienr  le  Diable 
en  perfonne.  Le  jour  kit  pris  à  ce  de(- 
fein  ;  Se  on  les  prévint  qu'il  fallok 
s'ajuiter  magnifiquement.  A  peine  fu- 
rent-elles dans  le  cabinet  où  A  (tarot 
dévoie  leur  apparoître  ,  qu'après  plu- 
iietirs  évocations,  la  Devinereife  leur 
dit  ,  que.ee  Diable  étoit  fanrafque  , 
<ju:U  avoit  changé  d'idée  ,  tk  qu'elles 
ne  le  verroient  que  lorfqu'elles  fe- 
roient  déshabillées.  Alors  on  emporta 
leurs  hardes  ,  leurs  dentelles  ,  leurs 
bijoux  ,  8c  .on  lçs  enferma  de  ma- 
nière qu'elles  y  feroient  encore  fi 
Jes  voiiins  avertis  par  leurs  cris  ., 
n'avoient  envoyé  chercher  le  Com- 
miffaire  :  ce  fut  le  leul  démon  qu'el- 
les virent,  c\  qui  les  vit. 

Cette  fcène  ne  coûta  pas  moins  à 
leur  bourfet  qu'à  leur  réputation.  Ce 
fut  un  ridicule  ,  mais  qui  ne  dura  que 
quelques  jours  ;  les  événemens  de 
Paris  fe  fuccèdant  avec  trop  de  ra- 
pidité ,  pour  qu'une  hiitoire  occupe 
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long-rems  les  efprits.    Plus    l'on  en 
parle,  &  plutôr  cela  s'appaife. 

On  fait  que  la  belle  Têtard,  du  tems 
du  Régent ,  trouva  le  moyen  d'attirer 
chez  eile  tout  Paris  en  raifant  mou- 
voir tous  les  meubles  de  fon  appar- 
tement par  des  reiforrs  inconnus  ,  &c 
que  ce  Prince  lui-même  voulut  en 
être  témoin.  Le  but  de  cette  Demoi- 
selle étoit  tout  Amplement  de  trou~ 
ver  un  époufeur  ,  qui  frappé  de  fes 
charmes,  fit  fa  tomme,  &  elle  le  ren- 
contra -,  ce  fut  le  feul  revenant  qu'il 
y  eut  dans  cette  maifon. 

Tous  les  foirs  on  y  courroit  ;  êc 
comme  la  Demoifelle  en  queftion 
avoir  l'efprir  très-borné  l'on  avoir  bit 
une  chanfon  ,  donr  voici  un  couplet. 

L'efprir  de  la  jeune  Têtard 
Ne  s'éveille  que  fur  le  tard. 
Toute  la  nuit 
Il  fait  du  bruit , 
Et  quand  le  Soleil  brille , 
Alors  on  ne  voit  plus  d'efprït 
Dans  toute  la  famille  ,   Ion  la  , 
Dans  toute  la  famille  î 

II 
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11  n'y  a  réellement  que  Paris  dans. 
le  monde ,  pour  avoir  Revenans  ,  Sor- 
ciers ,  &  Diables  à  volonté.  On  ra- 
conte que  le  fameux  C...  fe  trouvant: 
un  loir  à  Chaillot ,  dans  une  maifon 
particulière,  où plufieurs  femmes  dif- 
tinguées  voulurent  danfer  ,  elles  le 
prièrent  de  leur  faire  venir  dans  un 
clin  d'œil  ,  des  élèves  de  l'Ecole- 
Militaire  ,  qui  fe  trouve  en  face  de 
Chaillot  j  que  dans  l'inftant  même  il 
ouvrit  les  fenêtres  ,  jetta  un  pont  vo- 
lant ;  mais  que  la  compagnie  l'ayant 
plaifanté  ,  il  changea  tellement  les 
chofes,que  ce  furent  des  Invalides  qui 
vinrent  au  nombre  de  dix-huit ,  l'un 
avec  un  bras  de  moins  ,  l'autre  avec 
une  jambe  de  bois.  On  ne  fe  moque 
point  impunément  des  magiciens  : 
la  danfe  n'eut  certainement  pas  lieu  5 
&z  quoique  les  petites  MaîtrelTes  fui- 
fent  en  fureur  ,  elles  adorèrent  le  fai- 
feur  d'un  pareil  miracle. 

Encore,  fi  le  charlatanifme  n'opé- 
roit  que  de  femblables   merveilles  ; 
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mais,  hélas!  il  s'étend  fur  toutes  les 
fciences,  &  fur  toutes  les  condi- 
tions. Il  y  a  des  Poètes  ,  comme 
des  Phyllciensj  des  Peintres,  com- 
me des  Géomètres  ;  des  Abbés  , 
comme  des  Laïcs  ;  des  Grands  , 
comme  des  Petits  ,  qui  font  Charla- 
tans. Les  uns  vous  débitent  leur  fa- 
voir  ,  les  autres  leur  noblelfe  avec 
emphafe  ;  &  très-fouvent  ils  n'ont 
d'autre  vérité  que  beaucoup  de  for- 
fanterie. 

Permettez-moi  d'ajouter  ,  qu'un 
habit  original ,  cft  une  chofe  eflentielle 
pour  un  ëmpyrique.  L'Auteur  des 
Lettres  Perfannes  ,  rapporte  qu'un 
Charlatan  ayant  paru  dans  Paris  fé- 
lon le  coftume  Arabe  5  fut  accablé 
de  viiites  ;  mais  qu'on  ne  le  regarda 
plus ,  dès  qu'il  parût  vêtu  a  la  Fran- 
coife  :  les  hommes  veulent  être  çblouis, 
de  forte  qu'on  eft,  pour  ainli-duj  5 
forcé  de  créer  des  expreflions  Singu- 
lières quand  on  écrit  j  d'exagérer  le 
prix  ,  &  la  qualité  des  effets ,  quand 
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on  vend  >  fi   Ton  veut  avoir   aujour- 
d'hui les  iurrrages  du  Public. 

Mais  choie  qu'on  a  peine  à  croire; 
ce  font  ordinairement  les  grands,  qui 
plus  que  le  peuple  même  ,  font  va- 
loir les  Charlatans!  Il  n'eft  pas  pof- 
iible  ,  difoit  une  temme  de  la  Cour , 
eu  parlant  du  fameux  Comte  de  Saint- 
Germain  ,  qu'il  n'aye  que  deux  iié- 
cles  de  qui  ne  foit  pas  d'une  naif- 
fance  fupérieure  à  celle  des  Souve- 
rains mêmes  j  dès-lors  on  lui  fuppofa 
trois  cens  ans ,  dès-lors  on  le  mit  au- 
defîus  des  Empereurs  ;  &  c'eft  ainlî 
que  l'enchouiiafme  faille  les  efprits,  Se 
que  s'accréditent  les  merveilleux.  Un 
homme  que  la  fatyre  ,  &  la  folie 
prennent  par  la  main  ,  fait  plus  vite 
fortune  ,  que  s'il  fût  mené  par  la 
gloire. 

"Un  petit  Médecin  ,  qui  tue  tout 
le  monde  ,  vint  à  pafier  j  mais  il  le 
fait  avec  tant  de  célérité  ,  &  fans  rien 
perdre  de  la  confiance  que  tous  les 
Grands  lui  ont  vouée     à    tort  ôc  à 
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travers  ,  que  nous  ne  pûmes  nous 
empêcher  de  l'admirer.  Il  eft  vrai  qu'il 
fronde  tous  les  autres  Médecins ,  qu'il 
a  des  procédés  finguliers  ,  &  qu'il  dé- 
couvre dans  certaines  plantes  des  ver- 
tus que  les  autres  n'y  voient  pas.  ^ 

Point  de  fcience  aujoutd'hui  , 
point  de  goût  ,  point  de  grandeur  ; 
mais  de  la  fingularité.  Ne  parlons  pas 
comme  le  refte  des  hommes  ,  difoit 
un  auteur  ,  &  l'on  nous  croira  plus 
grands  qu'eux. 

La  fmgnlarité  ,  par  exemple  ,  me 
dit  la  Portugaife  ,  eft  beaucoup  en 
honneur  chez  les  Anglois.  Otez  la  ma- 
nière originale  dont  ils  s'habillent ,  les 
ragoûts  finguliers  qu'ils  fe  font  fer- 
vir  ,  leur  engouement  continuel  pour 
leur  Gouvernement  ,  leur  mépris  a 
l'égard  des  autres  Nations  ,  leur 
bruyante  manie  de  fe  réjouir,  leur 
goût  pour  la  taverne  ,  leur  tapage 
dans  leur  Parlement ,  &  vous  les  ver- 
rez décroître  au  moins  d'un  tiers. 

C'eft  encore  une  Nation,  qui  toute 
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refpe&able  quelle  èft  ,  n'a  pas  man- 
que d'avoir  des  Charlatans  de  la  pre- 
mière efpèce,  qui  prorkant  habilement 
des  révolutions  ,  ont  parte  pour  de 
grands  hommes  ,  lorsqu'ils  n'étoient 
que  des  téméraires ,  &  des  fougueux  : 
on  fe  fouhaka  le  bon  foir ,  &  l'on  fe 
retira. 
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LE  RÊVE  SINGULIER. 

Dixième     Entretien. 

Jl\  Empli  d'un  fonge  qui  m'avoit  au- 
tant furpris  qu'effrayé  ,  je  gagnai  le 
Palais  Royal  ,  à  dellern  d'en  parler. 
Vous  y  trouvés  a  tout  heure  des  com- 
plaifans  qui  vous  écoutent  j  8c  dans 
ce  genre  le  hazard  me  fer  vit  au  mieux. 
Un  petit  Philofophe  de  ma  connoif- 
fance  ,  auiîi  docile  que  filencieux  , 
prêta  volontiers  l'oreille  à  ma  narra- 
tion. 

Vous  allez  me  prendre  ,  lui  dis- 
je,  pour  un  vifionnaire  qui  fe  repait 
d'illufions  ,  &  qui  s'appéfantitfur  des 
riens.  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
mon  iommeil  de  la  nuit  dernière  m'a 
procuré  le  rêve  le  plus  bizarre  ,  Se 
le  plus  raifonnable  en  même-tems. 
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Il  me  répondit  très- bien,    qu'on 

de  voit  moins  attribuer  les  fonges  aux 
différentes attidudes  du  corps,  qu'aux 
habitudes  de  l'ame;  &  par  fou  atten- 
tion il  me  prouva  qu'il  prenoit  intérêt 
aux  impreflions  qui  m'avoient  tant 
affeélé.  .  .  . 

Aies  paupières  venoient  de  fe  fer- 
mer ,  quand  je  crus  appercevoir  une 
figure  gigantesque,  dontl'afpecT:  m'ef- 
fraya. C'étoit  un  cololfe  ,  tel  qu'on 
nous  peint  Hercule  ,  ou  plutôt  faint . 
Chriftophe. 

Nouveau  Samfon,  crioit-il  a  pleine 
voix  ,  je  viens  au  milieu  de  cette  ca- 
pitale faire  en  douze  heures  la  plus 


étrange  exécution. 


Un  monde  innombrable  s'attroup- 
poit  autour  de  lui  j  l'on  fe  raffemble 
tous  les  jours  dans  Paris ,  pour  de^ 
fujets  mille  fois  moins  importans.  Ses 
yeux  ardens  comme  le  feu  ,  déno- 
toient  la  fureur  -y  6c  clans  le  moment 
que  tout  hors  de  moi-même  ,  je  com- 
mençois  à  frémir,  il  appelia  la  fagef- 
fe  j  le  bon  goût ,  la  raifon ,  en  difanc 
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voilà  mes  aides-de-camp  j  ils  applau- 
diront à  mon  entreprise. 

A  peine  eut-il  prononcé  ces  mots , 
que  ,  d'un  feui  doigt  ,  il  éleva  la 
calotte  de  plulicurs  Edifices,  qu'il 
accula  d'être  trop  affaitfés  ,  &  ils  s'é- 
lancèrent dans  les  airs  ,  comme  des 
ballons ,  qu'on  ne  revoit  plus. 

De  les  valtes  narines ,  il  fortit  une 
flame  impétueufe  qui  brûla  prefque 
toute  la  Cité  j  6c  Danois  qu'on  crioit 
miféricorde  ,  le  feu  gagna  toutes  les 
maiures  qui  couvrent  les  ponts  ,  ôc 
la  Capitale  prit  une  nouvelle  forme. 

Il  ne  ne  que  froncer  le  fourcil,  ôt 
d'après  ce  iimple  fignal  ,  prefque 
toutes  les  rues  s'élargirent  ,  tk  on  les 
vit  comme  a  Londres  bordées  de  tro- 
toirs.  11  ne  fut  plus  queftion  de  tous 
les  petits  défilés  propres  à  former  des 
labyrinthes  j  chacun  y  cherchoit  en 
vain  fa  porte,  &  la  m  ai  Ton  ;  6c  ce 
qu'il  y  eût  de  plus  plaifant  ,  la  rue 
de  la  huchette  ,  eleamotée  dans  un 
clin  d'œil  ,  &  dont  il  ne  reftoit  plus 
que    quelques    gloutons  ,     difperfés 


ça  3c  là ,  qui  cnoient  après  leifr  dî- 
ner. 

De  fon  fouftle  feulement ,  ce  nou- 
vel Hercule,  remplit  l'air  de  Papillons 
noirs ,  mîtes  débris  de  cette  multi- 
tude innombrable  de  brochures  que 
la  fatyre  3c  l'impiété  ,  compofèrent 
à  grands  frais.  Ici  des  Tragédies  , 
là  des  Comédies  ;  ôc  de  toutes  parts 
des  Odes ,  des  Idyles  ,  des  Poé'mes  , 
s'en  alloient  en  poulfière  ;  Se  chaque 
Auteur  crioit:  il  n'y  a  qu'un  Démon 
qui  puiile  ainli  détruire  les  chef- d'oeu- 
vres de  la  littérature  6c  du  goût.  On 
les  voyoit  la  bouche  béante  chercher 
des  yeux  ,  les  triftes  reftes  de  leur 
réputation  ,  3c  fe  venger  d'une  pa- 
reille cataftrophe  par  des  contorfions 
effroyables. 

Opération  ,  qui  fût  d'autant  plus 
rapide ,  que  les  livres  n'étant  que  des 
in-\i  ,  3c  des  in-\6  ;  n'avoient  nulle 
prife  pour  réfifter  au  feu  qui  les  con- 
fumoit. 

On  difoit  à  mes  côtés  que  Figaro 
lui-même  ,  oui  -y  ctfuperbe  Figaro  ^ 
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les  délices  de  tout  Paris  ,  ce  Figaro 
f\  fouvent  redemandé  ,  fi  fouvent  re- 
donné, fubilfoit  Je  même  fort  ;  tant 
il  etl  vrai  que  dans  une  pareille  con- 
fufion  ,  rien  n'effc  épargné.  Les  carac- 
tères d'imprimerie  deftinésà  ces  écrits 
frivoles  ,  dont  on  régale  fans  relâche 
nos  efprits  friands ,  fondoient  d'une 
manière  étonnante  ,  &  formoient  des 
ruilfeaux  de  feu  dans  prefque  tout  le 
pays  Latin. 

Ma  vue  ne  pouvoit  fuffire  à  tout 
obferver  ,  &  mon  cœur  p^lpitoit  au 
milieu  de  ce  boulverfement  qu'on  di- 
foit  être  pour  le  mieux. 

Je  vis  alors  un  bras  du  Géant  s'é- 
tendre fur  lesThuilleries  ,  <5c  je  difois 
en  moi  même  ;  ii  c'eft  un  Génie  mai 
faifant  ,  nous  fommes  perdus }  mais 
bientôt  je  fus  ralïuré  ,  quand  je  dé- 
couvris (on  opération  j  elle  réduifit 
en  poudre  des  efcaliers  à  demi  ufés, 
pour  forcer  à  les  refaire  }  elle  déra- 
cina les  potagers  qui  ufurpent  un  ter- 
rain précieux  à  l'extrémité  des  deux 
t'.rralfes ,  6\:  qui  deshonoreat  le  chef- 


(  179  ) 

d'œuvre  de  le  Notre;  aullitot  l'eau 
des  bafiins  jaillità  plus  de  cent  pieds; 
la  eerrafïè  des  renillans  s'élargit,  &c 
parut  bordée  dans  toute  fa  longueur 
d'une  galerie  conirruite  en  arcades  , 
6c  décorée  des  médaillons  de  toutes 
les  Reines  de  France. 

Encore  ,  difois-je  en  moi-même  , 
f\  l'on  ne  faiïoit  que  de  pareilles  ré- 
formes ,  chacun  bénhoit  le  Réfor- 
mateur, &c  aulîi-tôt  le  Panthéon  fe 
changea  dans  une  fimple  falle  de 
joueurs  de  gobelets  ,  Se  le  tonnerre 
gronda  d'une  manière  effrayante 
contre  ceux  qui  donnoient  le  nom  de 
temple  à  ce  frêle  &  burlefque  édifice. 
Ceft  mettre  les  Dieux  ,  crioit  le 
Géant  ,  dans  une  boire  de  carton. 

Cela  devenoit  férieux ,  me  dit  le 
petit  homme  ,  à  qui  je  faifois  ce 
récit  ;  &  je  crois  qu'il  en  fera  de  ce 
rêve  ,  comme  de  nos  fables  où  il  y  a 
toujours  de  la  moralité. 

Je  craignois ,  lui  repliquai-je  ,  pour 
le  Palais  Royal;  eh  !  que  feroit  Paris, 
li  cet  afyle  des  grâces  ,  ce  théâtre  des 
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beaux  efprits  ,  ce  centre  des  affaires , 
cer  hofpice  desoilih  ne  fubliiroic  pins. 
Mais  le  Ciel  foit  béni.   Le  Géant  ne 
renverfa  que  trois  boutiques   pour  fe 
frayer  un  partage,  &  fe  contenta  d'en- 
lever les  coïts  des  deux  cotés  du  jardin, 
Cv  par  un  tour  de  galenterie  ,  dont  je 
ne  le  croyois  sûrement  pas  fufcepti 
ble  ,  il  leur  fubftitua  une  plate  tonne   - 
a   l'Italienne  ,    toute    garnie  d'oran- 


gers. 


Le  trifte  &  monotone  gazon  du 
milieu  ,  fe  changea  dans  deux  immen- 
.orbeilles  de  rieurs  ,  pour  être  re- 
nouvelles dans  les  deux  faifons  ,  & 
cela  produifit  le  plus  merveilleux  effet. 

Un  bruit  fouterrain  ,  fe  ht  enten- 
dre de  toutes  parts  ,  &  n'en  foyez 
pas  fnrpris  ;  ce  n'étoit  rien  moins  que 
les  trois  théâtres  qui  crotiloient  tout 
a  la  fois,  comme  n'étant  point  alTez 
vaftes ,  &  comme  n'ayant  point  de 
places  propres  à  les  annoncer:  un  être 
cololfal  ne  peut  fouffrir  l'exiguïté. 

Les  Acteurs  qui  perdoient  les  trois 
quarts  de  leur  réputation,  &  de  leur 
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génie  croient  défolés  \  ôc  les  élégans, 
amli  que  des  amoureux  décrépies, cher- 
choienc  les  couliires  &  n'en  trouvoient 
pas  la  moindre  trace.  Les  deux  tiers 
de  Paris  ,  confternés  de  fe  voir  privés 
de  ces  voluptueufes  furTocations  qu'ex- 
citent les  drames  ,  de  ne  plus  enten- 
dre ces  jolis  hoquets  qu'on  prend 
pour  des  fanglots  ,  ne  favoient  quel 
protecteur  invoquer  :  adieu  la  mu- 
iique  vociférante  des  Gluck  j  adieu 
la  muiique  flutee  des  Piccini  :  ôc 
moi ,  diibit  un  Poète  à  demi  mort , 
tenant  une  Tragédie  à  la  main  ...» 
que  va  devenir  ma  gloire  ;  ôc  quel 
fruit  rirai-je  de  mon  travail  ? 

11  y  avoir  jufqu'à  une  Actrice  ,  qui 
toute  éplorèe  ,  difoit  ingénuement  , 
je  me  ferai  dévote  ;  c'eft  le  feul  rôle 
que  je  n'ai  pas  joué.  Les  petits  théâ- 
tres difparurent  ,  comme  étant  le  ré- 
ceptacle des  ouvriers  ,  ôc  la  perte  de 
leur  rems. 

Je  ne  fis  que  tourner  la  tête,  ôc 
le  Géant  venoit  d'empoigner  un  petic 
maître,  donc  les  valtes   boucles  >  &: 
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les  immenfes  boutons ,  fondirent  dans 
uu  clin-d'œil  j  il  en  fortit  tout  iroillé  , 
n'ayant  pour ,  ainlî  dire  ,  que  les  os 
6c  la  peau  j  8c  cherchant  inutilement 
fa  volumineufe  cravate ,  Ton  pyrami- 
dal chapeau,  (on  ridicule  frac  à  taille 
de  femme  :  tout  avoit  péri  dans 
l'action. 

Les  Dames  de  la  Place-Maubert, 
filentieufes  pour  la  première  fois  , 
craignoient  la  ruine  de  leurs  étaux  , 
&  il  ne  leur  toucha  pas  ;  mais  la 
Halle  devint  une  place  digne  de  l'ad- 
miration des  curieux  :  la  frayeur  fai- 
fiiïoit  les  efprits  ;  &  ce  lut  bien  un 
autre  effroi  quand  il  calcina  mille 
petits  Abbés ,  qui  déshonoroient  la 
cléricature  ,  &  qu'il  n'en  refta  pas 
même  le  nom  :  leur  chevelure  élé- 
gante ,  leurs  habits  foyeux  ,  tout  fut 
brûlé.  Quelques  Lois  en  recueilloient 
les  cendres^  tandis  que  la  Sageffe  les 
fouloit  aux  pieds ,  &  que  la  faine 
partie  du  Clergé  s'applaudiifoit  d'une 
pareille  déconfiture. 

Les  jardins  trop  ridiculement  An- 


glois  ,  ne  pouvoient  échapper  à  fa 
iévéiïté  :  d'un  coup  de  pied  il  les 
boulverfa  ,  comme  ayant  coûtés  des 
fommes  immenfes  ,  pour  n'offrir  à 
la  vue  que  des  rocs  ,  des  rocailles , 
des  rochers,  des  mafures  &  des  rui- 
nes. Eh  !  que  ne  laiffe-t-on  faire  le 
tems,  difoit-il,  fi  l'on  aime  avec  tant 
de  fureur  les  débris. 

Le  Luxembourg  reprit  fon  antique 
forme,  les  arbres  reparurent  avec  une 
nouvelle  majefté }  Se  la  place  Dau- 
phine  s'enfevelit,  pour  offrir  aux  yeux 
étonnés  un  vafte  Se  magnifique  par- 
terre entre  les  deux  bras  de  la  Seine, 
comme  une  promenade  nécelTaire 
dans  le  centre  de  Paris  ,  d'où  les 
Jardins  font  trop  éloignés  ;  les  con- 
tours de  la  ftatue  d'Henri  IV.  fe 
meublèrent  de  lauriers  ,  Se  l'on  ne 
vit  plus  ce  grand  Roi ,  quoiqu'au 
milieu  de  la  Capitale ,  placé  parmi 
des  ronces  Se  des  chardons.  Le  petit 
Pont-Rouge  ne  pouvoit  échapper  a 
cette  étonnante  réforme  :  aulli  fut-il 
emporté  dans  un  clin  d'ccil  j  6c  l'on 
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vie  1  Ifle  Saint- Louis  fe  rapprocher  de 
Paris  ,  par  le  moyen  d'un  quay  ,  & 
prendre  enfin  le  coftume  &  la  tour- 
nure du  dix-huitième  fiècle.  11  étoit 
tems  d'y  penfer. 

Un  antique  Cvr  refnedtable  Sémi- 
naire avoit  changé  de  place ,  pour  ne 
plus  ofïufquer  un  des  plus  beaux 
femples  du  Royaume. 

Les  longs  murs  de  la  rue  d'Enfer, 
de  la  rue  du  Colombier  ,  s'arTaif- 
foient,  &  des  maiïons  fe  formoient 
de  leurs  débris.  Par-tout  où  fe  pro- 
duisit le  nouveau  Samfon  ,  l'eiprit 
du  jour  s'éteignoit.  Nos  hommes  à 
la  mode  n'avoient  plus  que  trois 
pieds  de  hauteur ,  nos  philofophes  que 
deux  ,  de  des  petits  Auteurs  nahTans 
étoient  devenus  prefque  des  fourmis. 

D'un  coup  d'épaule  il  renverfa  des 
milliers  de  mai fons  qui  offufquent 
le  carrefour  de  Bulfy  ;  Cv  c'eft-là  qu'en 
dépit  de  ceux  qui  ofent  nommer  ce 
quartier  la  Province;  qu'on  vit  pa- 
roître  une  fuperbe  place  ornée  de  la 
ftatue  du    Roi,  avec  cette    inferip- 
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tien  î    A    LU U1S- LE-VRAI  : 

ricre  qui  lui  fera  donné  par  la  pofté- 
rité 

Les  Elégans  s'attendoient  qu'il  al- 
loit  détruire  les  Monaftères  ;  &  il 
fe  contenta  de  leur  répondre  :  quand 
vous  m'aurez  prouvé  votre  utilité  , 
je  vous  parlerai  des  Religieux. 

Des  tableaux  qu'on  croyoit  fuper- 
bes,  8c  qu'on  avoit  vu  pompeufemenc 
étalés;  hélas  !  il  nen  réfulroit  que  de 
la  fumée.  Et  lorfque  notre  homme 
j ufte,  mais  audacieux,  paifa  au  milieu 
des  Mies  de  carrolfes  qui  rouloientaux 
boulevards  5  les  cabriolets  parurent 
numérotés  ,  afin  qu'on  reconnut  de 
qu'on  punit  les  Ecrafeurs  ;  cv  il  ne 
refta  que  la  trace  des  voitures  étin- 
celantes  qui  traînoient  des  femmes 
équivoques  fur  la  ruine  des  femmes 
légitimes;  le  vice,  pour  rehaulTer  la 
vertu  ,  s'en  alla  triftement  à  pied;  Se 
tous  ces  équipages  énormément  ex- 
hauiïes  ,  s'arraifsèrent  comme  l'ou- 
vrage de  la  déraifon. 

Le  marais  tout  entier  fubfifta  tel 
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qu'il  en:  :  tSc  dans  le  moment  qu'on 
s'attenàoit  à  voir  la  manière  dont  il 
traiteroit  la  Bertille  ,  il  renifla  ,  ce 
rebrouifa  chemin. 

Mais ,  ce  qui  remit  mes  fens ,  ce 
fut  de  voir  comme  il  s'agenouilla  de- 
vant la  colonade  du  Louvre ,  qui  ré- 
pond fi  bien  à  la  majefte  de  Louis- 
le  Grand.  Il  n'étoit  pas  relevé,  que 
toutes  les  baraques  qui  l'orTufquent , 
tombèrent  avec  précipitation  ,  &  que 
j'apperçus  cet  immenfe  de  fuperbe 
Palais  prendre  tout  l'éclat  dont  il  effc 
fufceptible,  e\:  communiquer  au  Châ- 
teau des  Thuilleries  par  une  rue  qui 
s'ouvrit  avec  dignité. 

J'attendois  avec  impatience  la  ma- 
nière dont  il  traiteroit  les  nouveaux 
Lycées  :  il  les  oublia.  Les  eût-il  em- 
belli ?  les  eût-il  renverfé  ?  c'efl:  ion 
fecret;  Se  confequemment  je  ne  vous 
en  dirai   rien. 

La  nouvelle  grille  du  Palais  s'é- 
loigna du  bâtiment  de  plus  de  cent 
pieds;  cV  les  maifons  qui  le  mafquent 
reculoient  à  proportion  ;  quand  je  vis 
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la  Halle  aux  tannes  devenir  la  Bi- 
bliothèque des  Etrangers  ;  c'eft-  là, 
dit-il ,  que  les  livres  écrits  dans  tou- 
tes les  langues  ,  doivent  avoir  leur 
dépôt.  La  littérature  étrangère  eft 
aflez  refpectable  pour  avoir  un  dais. 
Cette  mftitatîon  me  plut  ,  comme 
étant  digne  d'être  couronnée  par  la 
charmante  coupole,  dont  l'ouvrage 
femble  être  celui  des  Fées. 

Je  commençois  à  me  réconcilier 
avec  ce  terrible  Réformateur  ,  lorf- 
qu'il  éleva  la  falle  de  l'Académie  à 
plus  de  cent  pieds,  la  jugeant  peut- 
être  ,  ou  trop  fubiime  pour  toucher 
à  la  terre ,  ou  d'une  trop  facile  en- 
trée. 

Il  ne  fit  que  froiiTer  l'Etude  d'un 
Procureur,  ôc  il  en  fortit  avec  im- 
pétuofité  un  tourbillon  de  pouflière  , 
qui  aveugla  tous  ceux  dont  la  vie 
fe  pafTe  à  brouiller  des  familles  ,  & 
à  barbouiller  du  papier.  C'étoit  un 
coup- de- théâtre  de  les  voir  au  milieu 
de  leurs  élèves,  fe  frottant  les  yeux, 
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&  ne  pouvant  plus  reconnoître  la 
trace  de  leurs  fupercheries. 

Railemblant  enfuite  tous  les  Che- 
valiers d'induftrie  ,  <Sc  les  attachant 
les  uns  aux  autres,  avec  la  plus  gran- 
de célériré  ,  comme  Samfon  lia  les 
renards  qui  s'enfuirent  à  travers  les 
bleds  des  Philiftins  ;  il  les  lâcha  dans 
la  plaine  de  Saint-Denis  ,  où  ils  cou- 
roient  comme  des  lévriers. 

Quant  aux  nouveaux  murs  de  la 
Ville  ,  leur  peu  d'élévation  ht  leur 
sûreté  ;  fans  s'appercevoir  de  leur  exif- 
tence,  il  les  enjamba. 

Mes  yeux  s'ouvrirent  ;  je  revis  le 
jour  !  &  il  ne  me  refta  que  le  fou- 
venir  d'un  rêve  auflî  frappant,  &  le 
chagrin  de  favoir  que  ce  n'étoir  qu'un 
ionge. 

Quelques  perfonnes  fe  joignirent  à 
nous ,  htent  des  commentaires  fur  les 
améliorations  qu'exigeroit  Paris  •  & 
l'on  difcourut  fur  les  phénomènes 
toujours  renairtans ,  qui  rendent  cette 
ville  vraiement  unique. 
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La  multitude  de  fes  habitans  ne 
l'empêche  pas  d'avoir  des  rivales  :  on 
fait  qua  Pékin  ,  au  grand  Caire,  d 
Conftantinople  ,  la  population  même 
eit  plus  nombreufe;  mais  rien  n'ap- 
proche des  évènemens  dont  elle  efl: 
le  principe  &:  le  mobile. 

Je  fais,  dit  un  Médecin,  qui  fe 
trouvoit  préfent  ,  que  Paris  malgré 
tant  d'yeux  qui  l'obfervent  ,  tant 
de  langues  qui  babillent ,  tant  de 
plumes  qui  écrivent ,  n'eft  point  en- 
core connu;  la  légèreté  comme  l'am- 
bition ,  l'intérêt  comme  le  plaihr  en 
ont  lait  un  petit  Univers  pour  les 
avantures  extraordinaires. 

1  n'y  a  qu'a  lire  ùs  annales 

Bon  fes  annales  !  . . .  elles  ne  ren- 
ferment pas  la  centième  partie  de  ce 
qui  fe  paiTe  dans  fon  enceinte.  Le 
cadran  de  cette  Capitale  auroit  un 
beau  diamètre,  fi  chaque  heure  s'y 
trouvoit  entourée  des  évènemens 
qu'elle  fait  éclore  :  c'eft  ici  que  toutes 
les  provinces  envoient  leur  jeuneife 
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pour  la  refondre,  &  qu'on  refait  des 
caractèies  comme  des  vifages. 

J'avois  ,  dit  un  vieillard  de  notre 
Société,  un  neveu,  qui  étoit  exacte- 
ment ftupide  j  cV  dix-huit  mois  dans 
Paris  l'ont  rendu  tellement  habile  , 
qu'on  l'écoute,  qu'on  l'admire  :  ôc 
peut-être  même  auia-t-il  au  premier 
moment  une  niche  dans  quelque  Club. 

11  fera  fans  doute  Auteur  quand  il 
voudra .... 

Qu'appelez -vous  Auteur?  il  a  trop 
de  vanité  pour  l'être. 

Il  eft  vrai  que  depuis  qu'on  trouve 
dans  les  jardins  publics  des  Auteurs 
à  la  douzaine  fans  compter  le  trei- 
zième ,  il  n'y  a  pas  grande  gloire  à 
s'enrôler  dans  leur  compagnie  ,  & 
furtout  depuis  que  ceux  qui  naiiTenr 
remportent  fur  les  anciens. 

Un  grand  jeune  homme  qui  m'ap- 
partient ,  dit  un  vieux  Confeiller ,  a 
encore  mieux  fait  que  tout  cela ,  il  a 
penfé  que  l'efprit  étoit  trop  volatil 
pour  faire  la  bafe  d'une  fortune  ,  ce 
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iurtout  à  Paris-  à  L'âge  de  vingt-trois 
ans  il  a  quitte  la  Champagne ,  & 
comme  il  a  la  plus  belle  ligure  ik  la 
plus  riche  taille  ;  des  gens  induftrieux 
qui  connoiilent  la  carte  ,  lui  ont  dit, 
il  ne  s'agit  pour  t'avancer  que  de 
mettre  tes  talens  en  évidence,  de  te 
trouver  fur  le  partage  de  plufieurs 
femmes  opulentes,  &  de  dire  tour 
fimplement ,  Madame  c'ejl  moi,  La 
première  fois  l'on  te  regardera,  la  fé- 
conde on  en  rira ,  la  troifième  on  t'é- 
coutera. 

L'aventure  a  fi  bien  réufli ,  qu'if 
efi:  maintenant  le  toutou  d'une  veuve 
riche  à  millions  ,  ôc  qu'on  croit  qu'il 
l'époufera. 

Eh  bien  !  je  vous  le  demande ,  au- 
roit-il  trouvé  une  pareille  chanfe  fur 
les  bords  de  la  Marne?  la  Seine  eft 
vraiment  le  fleuve  du  Potofi. 

Et  Paris  la  meilleure  calendre  de 

l'Univers  pour  luftrer  les  vifages  & 

les  efprits.Tout  y  prend  racine,  tout 

y  fleurit  ;  les  plus  petits  talens  y  croif- 

I  fent  à  vue  d'oeil,  au  point  qu'on  en 
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fait  des  pacotilles  pour  le  profit  «Se 

l'ornement  du  nouveau  monde;  les 
uns  y  vont  porter  l'efprit  d'une  chi- 
cane rafinée,  les  autres  une  induftrie 
capable  peut  être  de  blanchir  les  Nè- 
gres ;  car  aujourd'hui  ,  moyennant 
quelques  connoiilances  prifes  à  la  hâ- 
te, que  n'ofe-t-on  pas  entreprendre  ! 

Je  conviendrai  néanmoins  ,  dit 
un  facétieux  ,  que  l'habileté  qu'on 
acquiert  ici  n'eft  pas  agréable  aux 
yeux  de  tout  le  monde;  que  le  père 
qui  voit  fon  fils  cabrioler  en  l'air  pour 
s^tre  déniaifé  dans  la  Capitale,  n'a 
pas  lieu  d'en  faire  l'éloge;  &  que  moi 
qui  ne  fuis  venu  ici  qu'à  deflein  de 
courir  après  l'honneur  de  ma  femme, 
fans  avoir  pu  le  retrouver,  je  puis  me 
difpenfer  de  célébrer  la  fagacité  pa- 
tifienne. 

Oui,  Meflieurs,  nous  fommes  au 
moins  dix  mille  maris  dont  les  époufes 
formées  par  les  leçons  du  pays  ,  con- 
volent en  fécondes  noces  comme  (i 
elles  étoient  veuves;  &  encore  cette 

action 


J 


(   >?3  ) 
a£lion  efu-elle  une  gentilletTe  aux  yeux 

des  perfonnes  du  bon  ton. 

Tant  que  la  mode  ne  touchoit 
qu'aux  habits ,  jenefaifois  qu'en  rire  j 
niais  aujourd'hui  qu'elle  nous  efcz- 
mote  nos  femmes  avec  une  leiïeté  donc 
il  n'y  avoir  pas  d'exemples,  je  trouve 
qu'on  pouffe  trop  loin  î'induitrie. 

Paris  deviendroit  une  ville  de  cam- 
pagne ,  dit  plaifamment  nu  petit 
homme  qui  n'avoit  pas  encore  parlé, 
s'il  n'y  avoit  des  événemens  de  cette 
nature  :  la  iingularité  en  fait  le  plus 
grand  mérite. 

Où  verriez- vous  ailleurs  qifid  un 
petit  maître  traverfer  la  ville  dix  jours 
après  (on  enterrement;  &  c'eft  ce  que 
j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  :  vous  con- 
viendrez qu'il  faut  avoir  bien  envie 
defortir.  11  n'expliqua  point  l'énigme; 
mais  il  y  a  ronce  apparence  qif  if  vou- 
lait parler  d'un  jeune  homme  de  qua- 
lité ,  qu'on  exhuma,  pour  le  tranlporter 
dans  une  autre  églife. 

J'obfervai  que  la  chofe  la  plus  fur- 
prenante ,  étoit  fans  doute  cette  gaîté 

I.  Punie.  I 


qui  foutient  fans  inquiétude  la  plupart 
des  jeunes  gens  entre  lebefoin  &  l'in- 
digence. Toujours  aux  expédiens  y 
toujours  vexes  par  des  créanciers , 
toujours  fur  le  qui  vive  dans  la  crainte 
d'aller  en  prifon  ,  toujours  jouant  leur 
fanté  &  le  peu  d'argent  que  l'induftrie 
leur  procure  ,  ils  ne  troqueroient  pas 
leur  condition  pour  une  fortune  en 
province  :  ils  penfent  fans  doute 
comme  Scarron,  qui  prétendoit  qu'ils 
en  valoient  mieux  quand  ils  avoient 
fait  quelques  fottifes ,  que  rien  ne 
retrécilfoit  plus  l'efpnt  qu'une  con- 
duite trop  monotone  &  trop  écono- 
mique ,  qu'enhn  des  étourderies  n'é- 
toient  pas  des  baifeiTes. 

On  nous  montra  deux  avanturiers 
qu'on  deiîroit  dans  les  meilleures  fo- 
cictés ,  parce  qu'ils  étoient  imgulière- 
inent  aimables.  Ici  pourvu  qu'une 
perfonne  amufe,  on  s'embarralîe  peu 
de  fon  origine.  Et  n'a-t-on  pas  rai- 
fon?  des  aveux  font  des  abfens  qui 
ne  peuvent  plus  contribner  aux  délices 
de  la  vie. 


Nous  étions  prêts  à  nous  quitter, 
loriqu'un  plaideur  vint  A  nous  faluer  : 
la  peur  d'entendre  le  récit  d'un  pro- 
cès nous  fépara  fi  promptement ,  que 
nous  nous  quittâmes  fans  nous  dire 
adieu.  Fontenelle  prioit  le  Ciel  tous 
les  matins  ,  de  le  préfervet  dans  la 
journée  de  la  rencontre  d'un  homme 
occupé  d'une  affaire  litigieufe  ,  ou 
d'un  projet. 

Je  me  rendis  au  Reftaurareur ,  où 
je  vis  un  Chevalier  à  la  mode  qui 
buvoit  ion  ïbuper,  tant  il  avoit  faim  ; 
il  étoit  le  perfonnage  le  plus  élégant; 
mais  ce  n'eft  pas  un  titre  à  Paris  pour 
dîner  tous  les  jours. 

Fin  de  la  première  Partis. 


